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Ignace  et  les  premiers  Compagnons  plaçaient 
volontiers  en  tête  de  leurs  lettres  ou  même  de 
leurs  autres  écrits  le  monogramme  de  "Jhesus”. 

Voici  ce  monogramme  tel  que  le  dessinaient 
Pierre  Favre  Cen  haut  de  page)  et  Ignace  de 
Loyola  (en  bas  de  page).  Les  photographies 
(clichés  P.  Lamalle)  agrandissent  les  documents 
originaux . 
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A NOS  LECTEURS 


Aveo  ce  treizième  fascicule  des  TEXTES 
IGNATIENS  s ^inaugure  une  nouvelle  ^^série”  (la 
deuxième) ^ la  série  "Correspondances^* o Nous  la 
commençons  par  les  lettres  de  Pierre  Favre  à 
Ignace  (et  le  cas  échéant  d* Ignace  à Favre) ^ 
traduites  sia^  le  texte  critique  des  MHSIo 

Il  nous  a paru  intéressant  de  placer^  en 
tête  de  cette  nouvelle  série ^ quelques  renseigne- 
ments sur  les  "Postes"  du  temps ^ tirés  de  devLX 
articles  : l*un  du  Po  Mario  Scaduto^  La  Corres- 
pondance des  premiers  Jésuites  et  les  postes  ita- 
liennes (AHSI,  XIX^  1950^  PP  O 238-254)  ; l*autre 
du  P O Joseph  Wichi^  Les  ”Chiffres**  dans  la  corres- 
pondance officielle  de  la  Compagnie  de  Jésus 
d^ Ignace  jusqu* au  Général  Cliva  (1554-1676) 

(AHSI,  XXXII,  1963,  ppo  133-178)  o Ces  deux  articles 
montrent  à quelles  difficultés,  à quels  risques 
aussi,  se  heurtait  le  désir  d* Ignace  que  les  mai- 
sons de  l* Ordre  soient  reliées  à Rome,  et  les 
Compagnons  entre  eux,  par  une  correspondance  fré- 
quente « e O Dans  la  correspondance  Favre/ Ignace,  le 
"chiffrage"  n*est  pas  encore  utilisé  ; pas  davan- 
tage dans  la  correspondance  François  Xavier /Ignace, 
que  nous  publierons  prochainement o Mais  il  le  sera 
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après  1554  dans  les  correspondances  Bohadilla^ 
Rodriguez^  Canisius^  etCo  o o si  Dieu  permet  que 
nous  les  publiions  un  jour  ! 

Quoi  quHl  en  soit^  l^ article  du  Père 
Scaduto  nous  éclairera  maints  passages  des  lettres 
de  Pierre  Favre ^ ses  doléances ^ ses  inquiétudes ^ 
ses  plaintes  il  reste  de  longs  jours^  parfois 
de  longs  mois ^ sans  recevoir  aucune  nouvelle  de 
Rome^  il  n^est  pas  sûr  que  ses  propres  lettres  par- 
viennent à son  Père  Igna,ceooo  Et  pourtant^  si  grand 
voyageur  quHl  fût^  il  n^a  pas^  corme  François 
Xavier J franchi  les  frontières  de  la  vieille  Europe! 

Lorsqu -on  constate  les  aléas  des  courriers 
du  temps^  ne  peut-on  pas  se  demander  si^  dans  cer- 
taines tensions  entre  Ignace  et  tel  ou  tel  compa- 
gnon -je  pense  à l^ "affaire”  Simon  Rodriguez  en 
1552  - les  "postes"  n^ont  pas  leur  part  de  respon- 
sabilité ? 

Nous  regrettons  parfois  que  le  fonAs  épisto- 
laire  des  Archives  de  la  première  Compagnie  présente 
quelques  lacunesooo  Ne  serait-il  pas  plus  réaliste 
de  nous  étonner  que  tant  de  documents  soient  par- 
venus jusqu^à  nous  et  d^en  savoir  gré  à Ignace  et 
aux  premiers  secrétaires  de  l ^ Ordre ^ en  particulier 
au  tenace  et  méthodique  Polanco  ? 


X XX 
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LA  CORRESPONDANCE  DES  PREMIERS  JESUITES 
ET  LES  POSTES  ITALIENNES 


(Résumé  et  extraits) 

En  1949  5 paraissait  un  livre  de  Fernand 
Braudel  La  Médit evranée  et  le  monde  méditerra- 
néen à Z ^époque  de  Philippe  Ile  Préoccupé  de  trou-- 
ver  ce  qu^il  appelle  ”la  mesure  du  siècle’*  ^ l*au=” 
teur  se  demande  jusqu* à quel  point  le  XVIe  siècle 
a surmonté  l’obstacle  des  distances  méditerranéennes o 
La  réponse  est  assez  décevante  s à peu  de  choses 
près 3 la  situation  de  l’homme  du  XVIe  siècle  par 
rapport  aux  espaces  de  la  Méditerranée  aurait  été 
comparable  à celle  de  l’homme  du  début  du  XXe 
siècle  aux  prises  avec  l’Océan  Pacifique e Malgré 
une  organisation  théoriquement  régulière  des  posâ- 
tes ^ honmies  de  gouvernement ^ diplomates  g gens 
d’affaires  sont  agités  d’une  meme  impatience  g 
expriment  les  memes  préoccupations  s leurs  corres^ 
pondances  n’ont  pas  de  date  fixe^  mille  incidents 
viennent  en  retarder  la  marche  ou  meme  en  empêcher 
la  bonne  arrivée  % accidents  ^ attaques  de  brigands , 
vols  des  ”sacs  postaux” ^ intempéries o L’espace 
reste  l’ennemi  des  relations  humaines  ; il  dresse 
en  permanence  des  obstacles  à l’échange  des  lettres 
comme  aux  voyages  des  hommes  <,  On  se  résigne  tant 
bien  que  mal  à toutes  sortes  de  lenteurs o Lucien 
Febvre , en  1942  ^ qualifiait  cette  période  de  s 
”Temps  flottant 3 temps  dormant”» 

L’ouvrage  de  Braudel  se  réfère  pourtant 
aux  milieux  aristocratiques ^ financier , commerçant ^ 
qui  disposaient  des  réseaux  postaux  par  priorité» 

Le  sort  du  menu  peuple  était  plus  difficile  encore» 
Obligé  par  vocation  de  courir  à travers  l’Europe  ou 
même  le  monde 3 le  jésuite  n’avait  guère  d’autre 
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moyen  de  maintenir  un  contact  avec  Rome  ou  avec  ses 
frères  que  la  lettre <,  La  lettre  était  pour  lui  quel- 
que chose  de  vital  ? informations , "mission",  obéis- 
sance, amitié,  tout  dépendait  de  la  lettre»  Aussi  un 
des  grands  soucis  d* Ignace  général  fut-il  d’organiser 
au  mieux  les  échanges  épistolaires  entre  le  gouver- 
nement central  de  Rome  et  les  maisons  de  l’Ordre  (ou 
les  Compagnons  en  "mission")»  Ce  fut  un  difficile 
combat,  mais  les  résultats  en  furent  très  positifs» 
Pour  nous  faire  une  idée  du  travail  que  s’imposaient 
alors  Ignace  et  ses  secrétaires,  voici  quelques  chif- 
fres qui  concernent  les  années  1557-1560  (donc  immé- 
diatement après  la  mort  d’Ignace)  et  certaines  mai- 
sons d’Italie  Septentrionale  » de  Rome  sont  parties 
vers  Bologne,  127  lettres  ; Florence,  156  ; Ferrare, 
126  ; Gènes,  147  ; Lorette,  224  ; Venise,  127  »»o 

Combien  de  temps  mettait  une  lettre  pour  par- 
venir à son  destinataire  ? Grâce  aux  apostilles  de 
Polanco,  on  a pu  établir  ce  que  nous  appelerions 
aujourd’hui  des  "fourchettes"  de  ces  délais»  Voici 
quelques  exemples  pour  l’Italie  et  la  Sicile  i 
Bologne,  5/8  jours  ; Ferrare  i 6/15  ; Florence ,5/9  ; 
Gènes  ? 6/25  | Lorette  ? 4/9  ; Modène  ? 5/15  ; 

Venise  ? 5/17»»»  mais  pour  Messine  5/35  et  Palerme 
11/40,  quand  les  tempêtes  ou  les  corsaires  ne  suppri- 
maient pas  le  courrier  ! 

Par  quels  itinéraires  cheminaient  les  courriers? 
On  ne  le  sait  pas  toujours  de  façon  précise»  D’après 
It'ùnerarïo  dette  Poste  de  Giovanni  dell  Herba 
(1564),  la  poste  "régulière"  (?)  de  Rome  vers  la 
Sicile  passait  par  Velletri,  Fondi,  Terracina, 
Pozzuoli,  et  atteignait  Naples  en  17  étapes»  De 
Naples,  par  Salerno,  Cosenza,  Monteleone  et  le  dé- 
troit de  Fiumara  de  Mori,  elle  parvenait  à Messine»»» 
m.ais  pour  franchir  les  300  (sic)  miles  qui  séparent 
Messine  de  Palerme,  il  fallait  attendre  une  bonne 
occasion  ! La  situation  en  Italie  centrale  et 
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méridionalQ^tait  un  peu  moins  mauvaise o Voici 
par  exemple  la  ligne  la  plus  directe  Rome  - Flo- 
rence et  Bologne  ; ligne  intéressante  puisqu’elle 
débouchait  sur  Trente,  Bruxelles,  Vienne,  - ou 
Turin,  Chambéry,  Lyon  - ou  sur  un  embarquement  à 
Gènes  pour  Barcelone  et  l’Espagne  s par  Ronciglio- 
ne  et  Viterbe,  Montefiascone  et  Sienne,  on  attei- 
gnait la  capitale  de  la  Toscane  (18  étapes)  ; puis 
par  Refredo,  Loiano  et  Pianora,  on  parvenait  à 
Bologne  (24  étapes )c  Et  c’est  là  que  bifurquaient 
les  routes  vers  les  autres  pays» 

Comment  fonctionnaient  les  postes  européen- 
nes ? Pratiquement  vers  le  milieu  du  XVIe  siècle, 
l’Italie,  l’Autriche,  la  Germanie  du  Sud,  les 
Pays  Bas,  la  France  et  l’Espagne  étaient  pris 
dans  un  réseau  assez  bien  organisé  qu’avait  créé 
une  famille  entreprenante  de  Bergame  % les  TassOo 
Les  Tasso  sont  à l’origine  de  la  célèbre  "Compa- 
gnie des  Courriers  de  l’Illustrissime  Seigneurie" 
de  Venise,. dite  encore  "Compagnie  des  32 "en  rai- 
son du  nombre  de  ses  "actionnaires" ^ Peu  à peu 
cette  Compagnie  obtint  des  Papes  et  des  Habsbourgs 
un  véritable  monopole  des  postes  européennes  ; ce 
sont  des  membres  de  la  famille  Tasso,  qui  diri- 
geaient les  postes  à Bruxelles,  Anvers,  Vienne, 
Insbrück,  Madrid,  mais  outre  les  services  offi- 
ciels, les  Tasso  s’adjugeaient  encore  des  servi- 
ces particuliers  fort  lucratifs o 

Les  tarifs  postaux  étaient  assez  lourds o II 
y avait  deux  systèmes  en  usage  s ou  bien  la  taxe 
était  payée  par  l’expéditeur  ("lettres  franches 
de  port")  ou  restait  à la  charge  du  destinataire 
("lettres  taxées" )o  Dans  ce  dernier  cas,  le  prix 
était  marqué  sur  la  lettre  ou  le  colis,  et  nous 
connaissons  par  là  certains  tarifs  postaux o Une 
lettre  de  Ferrare  coûtait  "deux  baroques" , de 
Modène  "huit  liards"  ou  un  "bolognino",  de  Pa- 
lerme  "trois  baroques",  de  Lorette  "cinq  baroques", 
etCooo  Ecrivant  au  recteur  Manare,  Polanco  se 
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plaignait  de  ce  que  cette  comptabilité  de  monnaies 
différentes  entraînât  des  ” frottements”  entre  les 
procureurs  du  temps  ; les  lamentations  les  plus 
fréquentes  concernaient  les  tarifs  vén  itiens  i 
”De  Vénétie  les  courriers  sont  plus  chers  que  d* Es- 
pagne ou  des  Flandres  ; c*est  pourquoi  on  leur  en- 
voie moins  de  nouvelles  de  la  Compagnie,  ou  bien  on 
fait  passer  les  lettres  par  Bologne,  quitte  à ce  que 
ce  soit  plus  lent”ooo  Le  prix  était  parfois  si  élevé 
qu’on  laissait  les  lettres  (“lettres  taxées”)  à la 
poste  s "Vous  aurez  su,  écrivaitPolanco  au  Père 
Helmi  à Venise,  que  nous  recevions  des  plis  volumi- 
neux qui  n’étaient  pas  tous  envoyés  par  VoRo  ; la 
plus  grande  partie  venant  des  Flandres  ; et  encore 
maintenant  il  y a à la  poste  des  lettres  que  nous 
croyons  venir  de  Germanie  parce  qu’on  nous  demande 
environ  un  ducat  de  port,  mais  pour  le  moment,  nous 
les  y laissons  O Nous  avons  prévenu  les  gens  de  la 
poste  de  ne  plus  nous  les  porter” o 

Alors  on  essayait  d’acheminer  le  courrier  ou 
de  le  faire  envoyer  par  des  lignes  où  de  bons  rapports 
d’amitié  avec  les  responsables  des  services  allé- 
geaient les  tarifs  Par  exemple,  on  se  rappelle  les 
démêlés  d’Ignace  à Rome  avec  le  Maitre  des  postes 
pontificales  Mathias  de  San  Casciano,  dont  il  avait 
converti  la  maîtresseooo  et  qu’il  fit  condamner 
pour  diffamation  à l’égard  des  Compagnons o ” In  amï- 
aitiam  et  heneficient'ia  odiwn  convertît’^ o o o une  ami- 
tié et  une  générosité  dont  les  lettres  portent  té- 
moignage s la  correspondance  de  la  maison  de  Rome 
avec  les  maisons  situées  en  terres  pontificales 
arrivaient  presque  toujours  ni  affranchies  ni  taxées! 

Pour  l’Autriche  et  la  Germanie,  ce  fut  mieux 
encore  s les  bons  rapports  qu’entretint  Ignace  dès 
l’origine  de  l’Ordre  avec  plusieurs  membres  de  la 
famille  Tasso  aboutirent  à des  faveurs  postales  non 
négligeables o Une  lettre  de  Polanco  (de  1573)  vaut. 
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je  croîs  J la  peine  d*être  citée.  ; ”Cet  hoirane  (il 
s’agit  de  Mathias  Tasso,  alors  directeur  des  pos- 
tes autrichiennes)  écrivit  personnellement  à Rome^ 
pour  offri.r  personnellement  toute  son  aide»  Il 
offrit  en  particulier  que  les  lettres  de  la  Compa- 
gnie ^ si  nombreuses  fussent-elles ^ jusqu^à  at- 
teindre la  cha.rge  entière  d^un  cheval^  soient 
exemptes  de  tout  paiement ^ et  il  écrivit  pour 
cela  à Maître  Jean  Antoine  Tasso^  qui  était  à Rome 
maître  des  Postes , afin  que  les  lettres  de  la  Com.pa- 
gnie  envoyées  dans  un  sens  et  dans  l’autre  soient 
remises  aux  Nôtres  sans  aucune  redevance  ; il  di- 
sait agir  ainsi  à cause  du  nom  béni  que  porte  la 
Compagnie  5 à savoir  le  nom  de  Jésus o Quand  notre 
Père  Ignace  l’eut  fait  participant  des  prières  de 
la  Compagnie 5 de  quelle  façon  il  reçut  cette  fa- 
veur ^ comme  un  bienfait  singulier  l Et  aujourd- 
hui  encore  5 après  vingt  années  écoulées ^ la  Compa- 
gnie bénéficie  de  son  obligeance” <,  Laynez,  géné- 
ral j put  durant  les  mois  de  son  séjour  à Trente 
(1562/1553)  maintenir  en  permanence  ses  contacts 
avec  l’Ordre  entier,  sans  obérer  ses  pauvres  fi- 
nances, ni  être  à charge  aux  maisons  l 

Un  autre  problème  suscita  bien  des  soucis 
et  des  ennuis  5 surtout  à partir  de  1554,  à Ignace, 
puis  à ses  successeurs  s la  discrétion,  le  secret 
des  affaires , surtout  des  affaires  de  conscience , 
qu’il  fallait  traiter  dans  les  lettres.  On  recou- 
rut alors  au  système  du  ”ch if f rement ” , En  voici 
deux,  spécimens  du  temps  d’Ignace  % 

En  1554,  Simon  Rodriguez  (en  pleine  crise) 
s’apprête  à partir  pour  un  pèlerinage  en  Terre 
Sainte  (qui  finalement  n’aura  pas  lieu),  Polanco 
lui  transmet  un  code,  d’autant  plus  intéressant 
qu’il  contient  les  noms  des  lieux  saints  qui  sont 
restés  accrochés  à la  miémoire  d’Ignace,  l’ancien 
pèlerin.  Retenons  plutôt  les  autres  "chiffres  s 
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le  Gardien  (des  Franciscains)  devient  ”avies"  (les 
vents)  ; les  moines,  ”cielos”(les  cieux)  ; le  prin- 
ce d’Espagne,  le  gardien  de  l’Aracoeli  ; l’Empereur, 
Amour  de  Dieu  ; Ignace,  dévotion  ou  contemplation  ; 
le  cardinal  de  Carpi  (protecteui’  de  la  Compagnie), 
Vertu  de  Dieu,  etc.,  oo 

Dans  les  années  1534-1535,  la  correspondance 
avec  l’Espagne  devient  très  délicate  s c’est  le  temps 
où  la  Princesse  Jeanne,  régente  du  royaume,  demande 
à faire  profession  dans  la  Compagnie  s il  faut  chif- 
frer les  noms  de  plusieurs  Princes,  Religieux  ou 
gens  de  cour.  Voici  quelques-unes  de  ces  dés  s la 
Princesse  Jeanne  s’appelle  Mathieu  Sanchez  ; le 
Pape,  Juan  Garcia  ; l’empereur,  Lucas  Blanco  ; 
le  prince  Philippe,  Marcos  Diaz  , Ignace,  Miguel 
Perez  ; Nadal,  Gabriel  Sanchez,  etc,oo  II  faut  étu- 
dier quelques-uns  de  ces  chiffrements  dans  l’arti- 
cle du  P O Wicki  ? on  mesure  à quels  dangers  d’in- 
discrétion étaient  exposées  les  correspondances 
les  plus  confidentielles  de  ce  temps o 
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LETTRES  DE  PIERRE  FAVRE  A IGNACE 


Dans  le  groupe  des  premiers  Compagnons^ 

Tierre  Favre  oocupe^  après  Ignace^  une  place  pri- 
vilégiée o Il  jouit  auprès  de  tous  d^une  sorte 
d^ autorité  spirituelle  spontanée^  informelle^  qui^ 
bien  que  discrète^  fut  déterminante  en  plusieurs 
occasions^  dès  le  temps  de  PoTis^  mais  plus  encore 
dans  les  difficiles  premières  années  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  O Chacun  l ^ aimait^  et  Ignace  le  pre- 
mier^ chacun  lui  ouvrait  sans  peine  son  coeur  et 
sa  conscience^  lui  faisait  volontiers  confidence 
de  ses  difficultés ^ venait  chercher  auprès  de  lui 
la  lumière  O Ignace^  général^  lui  confia  plusieurs 
fois  des  missions  particulièrement  délicatesooo 
Bref^  un  de  ces  êtres  qui  sans  bruits  sans  dis- 
cours^ sans  spectacle^  par  leur  seule  présence^ 
animent  des  groupes  d* amitié  pour  la  ferveur  aussi 
bien  que  pour  l ^ action o Fous  aurions  aimé  présen- 
ter à nos  lecteurs  des  lettres  de  Pierre  Favre 
à François  Xavier  (son  ”co-tume"  de  Sainte  Barbe) ^ 
à Laynez^  à Simon  Rodriguez^  à Canisius  (à  qui  il 
révéla  la  Compagnie  de  Jésus) o II  fallait  ^ hélas  ! 
choisir  O Et  nous  avons  évidemment  choisi  les  let- 
tres de  Pierre  à Ignace  o Ignace^  pour  Pierre^ 
c^ était ^ si  l^on  ose  dire^  l^homme  de  son  destin^ 
l ^ homme  dont  Dieu  s * était  servi  pour  l ^arracher  à 
ses  incertitudes 3 à ses  timidités  et  pusillani- 
mitéSj  pour  le  jeter  dans  les  audaces  de  l ^amour 
pur  et  les  plénitudes  de  Inaction  évangéliqueo 
Mais  y laissons  la  place  aux  textes  eux^êmes  : il 
aurait  fallu  commenter  maints  passages y introduire 
chaque  lettre  ; nous  nous  en  tiendrons  aux  indi- 
cations strictement  indispensables o C^est  Pierre 
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Favre  lui-même  qui  ^parlera  au  coeur  de  chacun^  en 
intimité^  corme  il  le  faisait  jadis  avec  les  premiers 
Compagnons  O II  a quelque  chose  à dire  à tous  et  à 
chacun^  mais  surtout  à ceux  qui  croient  à l ^effi- 
cacité des  Exercices  Spirituels  et  à l importance 
de  la  catéchisation  des  enfants o 

dst  en  espagnol  que  lierre  Favre  écrivait  à 
Ignace  ! Ceux  de  nos  lecteurs  qui  se  sont  trouvés 
parfois  aux  prises  avec  le  latin  de  lierre  et  son 
style  embarrassé^  imagineront  sans  peine  ce  quHl 
a fallu  de  patience  pour  corrrprendre  son  frustre 
espagnol^  métissé  de  lalin  (cfo  les  reproches 
dignace^  lettre  29 j du  18  (?)  m.ars  1541)  o 

Deux  traductrices  s^y  sont  employées^  l^une 
après  Hutreooo  et  la  seconde  proposait  de  re- 
mettre Heuvre  sur  le  métier  une  troisième  foisooo 
S^il  reste  dans  ces  traductions  quelques  fautes 
ou  imperfections^  "felix  culpa"  <r  nous  nin  me- 
surerons que  mieux  la  valeiur  du  travail  accompli  o 
Que  nos  bénévoles  collaboratrices  soient  ici  re- 
merciées ! 

Nous  avons  indiqué  en  tête  de  chaque  lettre^ 
le  numéro  d^ ordre  qu^elle  a dans  les  MHSJj  pour 
que^  le  cas  échéant^  le  lecteur  puisse  s ^y  réfé- 
rer plus  aisément o 


XXX 
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AU  PERE  IGNACE  DE  LOYOLA 


Parme,  21  mars  1540  (1) 

Nous  sommes  en  bonne  santé  et  travaillons 
dans  la  vigne  du  Seigneur  autant  que  nous  pouvons 
et  meme  plus  que  nous  ne  pouvons , car  la  moisson 
est  abondante  ; et  tant  en  prédications,  qu’en 
confessions  et  en  communions  les  fruits  sont  de 
plus  en  plus  nombreux o Je  donne  les  Exercices  à 
deux  gentilshommes  im,portants  dans  le  payso  Quant 
à la  communion,  je  la  donne  à deux  dames  de  quali 
té  ” l’une  d’elles  est  la  comtesse  de  la  Mirandole  “ 
qui  communient  chaque  dimanche,  ainsi  que  beaucoup 
d’autres  nobles  citadines  ; la  plupart  d’entre 
elles  ont  déjà  suivi  les  Exercices  et  en  ont  tiré 
grand  profita  Les  localités  du  comté  où  je  suis 
allé  deux  fois  ont  été  très  touchées o Nous  avons 
appris  que  dimanche  dernier  les  communions  ont 
été  nombreuses  et  qu’on  s’est  beaucoup  réformé. 


(1)  De  1537  à 1539,  Pierre  Favre  enseigna  l’Ecri-’ 
ture  Sainte  à la  "Sapience”,  par  ordre  de 
Paul  III o Puis  le  Pape  l’envoya  à Parme  comme  théo= 
logien  du  cardinal  Filonardi,  légat  pontifical 
à la  cour  du  Duché,  Notons  qu’à  la  date  où  Favre 
écrit  cette  lettre  à Ignace,  la  Com.pagnie  de  Jésus 
n’est  pas  encore  ”approuvée”  et  donc  qu’ Ignace 
n’est  pas  encore  général. 


15  A IGNACE 

Parme,  16  avril  1540  (1) 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  avec  vous  tous.  Je  suis  arrivé  ici, 
à Parme,  ce  matin,  venant  de  Brescia  où  j’ai  laissé 
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Messire  Jean  Angeio  Paradisius  complètenient 
guéri  maintenant,  mais  n® ayant  pas  encore 
beaucoup  de  force  pour  pouvoir  voyager o Je 
pense  quMl  partira  de  Brescia  pour  Rome,  non 
pas  la  semaine  prochaine,  mais  la  suivante  ; 
ses  parents  en  sont  avertis  et  y consentent  ; 
ils  sont  déterminés  à lui  donner  ce  dont  il 
aura  besoin  pendant  toute  la  durée  de  ses  étu- 
des o Mais  c^est  assez  sur  ce  sujet,  car  Mo 
Angeio  vous  en  parle  dans  une  lettre  qu’il 
joint  à la  mienne,  et  moPmeme  je  vous  ai  déjà 
écrit  de  Brescia  à ce  propos o 

De  Maître  François  Strada  vous  saurez 
encore  par  la  présente  lettre  qu’on  veut  à 
toute  force  le  retenir  à Brescia  tellement  les 
notables  sont  satisfaits  de  sa  doctrine,  de  sa 
vie  et  de  ses  moeurs  ^ tant  et  si  bien  qu’ils 
ont  écrit  au  Rm.e  Mgr  le  Bataire  pour  qu’il  né*-- 
gocie  avec  vous,  ou  d’une  autre  façon,  la  possi- 
bilité d’éviter  son  départ o Le  Vicaire  aussi 
le  souhaite  beaucoup,  et  de  plus  on  voudrait 
qu’un  autx’e  pretre  de  la  Compagnie  vint  1 J ai- 
der o Il  fait  beaucoup  de  bien  dans  cette  ville, 
et  c’est  pourquoi  on  m’a  prié,  moi  aussi,  puis- 
que je  ne  peux  pas  y rester,  de  vous  faire  cette 
représentation  et  de  vous  témoigner  de  tout  le 
bien  que  Maître  François  pourra  faire  là-bas , 
s’il  vous  semble  bon  de  prolonger  un  peu  son 
séjour^  C’est  vous  cependant  qui  examinerez  le 
cas  et  répondrez  ce  que  bon  vous  semble  à cer- 
taines lettres,  en  particulier  à celles  qui 
émanent  d’un  cousin  de  Maître  Bartholomeo 
(Stella)  docteur,  qui  a commencé  à ressentir 
un  certain  profit  des  Exercices o Je  veux  aussi 
que  vous  sachiez  que  ni  Maître  François,  ni 
Maître  Angeio,  et  encore  moins  moi-méme,  ne 
sommes  à l’origine  - directement  ou  indirec- 
tement " de  ce  que  peuvent  contenir  ces  let- 
tres» Il  est  vrai  que  nous  n’avons  pas  mis  à 
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les  empecher  toute  l’ardeur  que  nous  aurions  pu^ 
étant  donné  le  bon  esprit  qui  les  inspire»  Si 
nous  nous  sommes  trompés  sur  ce  point,  pardonnez^ 
nous,  car  nous  ne  connaissions  pas  encore  l’ac™ 
tue lie  dispersion  de  nos  frères  dans  le  Christ  ; 
que  Dieu  dans  son  infinie  clémence  et  bonté  dai=- 
gne  leur  permettre  un  voyage  heureux  et  qui  soit 
tout  entier  selon  le  bon  plaisir  et  la  volonté 
de  sa  majesté» 

Maître  François  est  arrivé  ici  le  jour 
où  je  partais  pour  Brescia,  cela  fera  quinze  joiirs 
demain  ; il  délibéra  pour  savoir  s ’ il  devait  ail- 
ler me  rejoindre  pour  me  voir  ou  non  ; mais  les 
compagnons,  ainsi  que  l’ambassadeur,  furent  d’avis 
qu’il  n’y  allat  pas,  ce  qui  fut  le  meilleur  parti 
et  le  meilleur  conseil» 

Que  le  Seigneur  fasse,  par  sa  grâce,  que 
si  nous  ne  nous  revoyons  pas  en  ce  monde,  nous 
puissions  nous  réjouir  ensemble  dans  l’autre  de 
ces  séparations  faites  pour  le  Chrdst  seul,  comme 
l’ont  été  les  unions»  Mais  loin  de  nous  tous  à j ar- 
mais cette  pensée  qu’autre  est  celui  qui  unit  et 
autre  celui  qui  sépare,  autrement  en  effet  si  un 
esprit  nous  unissait  et  un  esprit  contraire  nous 
séparait,  les  choses  iraient  au  plus  mal»  Prions 
donc  toujours  le  Seigneur  pour  que  ceux  qu’il  a 
unis  lui-'méme,  le  vieil  homme  ou  le  mauvais  es- 
prit ne  les  sépare  pas  (mais  ceci  est  hors  de 
cause ) » 


En  plus  de  toute  la  peine  que  vous  vous 
donnez  pour  nous  tous,  nous  vous  demandons  encore 
de  bien  vouloir  nous  envoyer  votre  avis  sur  le 
chanoine  (Jérome  Domenech)  s doit-il  aller  à Paris 
ou  non  ? comment  et  quand  ? car  ses  parents  atten- 
dent le  moment  fixé  pour  eux  aussi» 

Le  Seigneur  soit  avec  vous  tous» 
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Le  plus  petit  de  vos  frères  dans  le  Christ 


(1)  Cette  lettre  nous  montre  le  rôle  que  jouait 

Ignace  parmi  les  Compagnons  avant  meme  l’appro^ 
bation  de  la  Compagnie  qui  ne  surviendra  que  le 
27  septembre  1540» 


17  A IGNACE  et  P»  CODACE 

Parme,  1er  septembre  1540 

La  grâce  et  l’amour  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  notre  aide  et  faveur» 

N’étant  pas  sûr  d’avoir  le  temps  de  vous  écbi” 
re  à nouveau  depuis  Parme,  je  m’étendrai  un  peu  dans 
cette  lettre  et  vous  présenterai  l’état  dans  lequel 
je  laisse  la  ville»  D’abord  les  gens  ont  maintenant 
pris  l’habitude  de  venir  quotidiennement  à la  rési- 
dence pour  se  confesser  et  communier,  de  sorte  que, 
chaque  dimanche  à l’ordinaire,  une  cinquantaine  de 
personnes  au  moins,  et  souvent  beaucoup  plus,  commu- 
nient avec  nous»  Parmi  elles  il  y a beaucoup  d’hommes 
laïcs  ; ce  dernier  dimanche  j ’en  ai  communié  vingt 
au  moins  ; les  autres  personnes  - plus  d’une  trentai- 
ne - étafent  des  femmes,  et  parmi  elles  les  dames  les 
plus  éminentes  de  Parme» 

Il  y a aussi  beaucoup  d’autres  paroisses  dans 
la  ville  où  les  prêtres  ont  admis  le  bon  usage  de 
permettre  à tous  ceux  qui  le  veulent  de  communier 
aussi  souvent  qu’il  leur  plaira» 

Par  ailleurs,  quelques  curés  donnent  les  Exer- 
cices à leurs  paroissiens  ; nous  avons  enseigné  les 
commandements  dès  le  début , quand  nous  sommes  arrivés 
à Parme  ; et  depuis , ils  se  sont  beaucoup  répandus 
grâce  à ceux , hommes  et  femmes , qui  ont  suivi  les 
Exercices,  grâce  aussi  aux  maîtres  d’écoles,  parmi 
lesquels  certains  ont  donné  la  Première  Semaine  à un 
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grand  nombre  de  leurs  disciples  capables  de  la 
recevoir O De  meme  quelques  femmes  se  sont  donné 
la  tache  d*  aller  de  maison  en  maison  pour  ensei-* 
gner  les  jeunes  filles  et  les  femmes  qui  n^ont 
pas  la  possibilité  de  sortir  librement  ; elles 
commencent  toujours  par  leur*  présenter  les  dix 
commandements  et  les  sept  péchés  capitaux ^ puis 
ce  qui  est  nécessaire  pour  une  bonne  confession 
générale  o 

Tout  le  fruit  qui  a été  porté  jusqu^ici  à 
Parme  et  dans  la  région 5 par  ce  moyen 9 je  ne  sau^ 
rais  ni  ne  pourrais  1^ expliquer  ; de  meme  que  je 
ne  pourrais  dire  tout  le  bien  intérieur  et  exté-= 
rieur  qui  s^est  développé  grâce  à la  confession 
fréquente  si  bien  que  maintenant  à Parme  9 celui 
qui  ne  se  confesse  pas  au  moins  une  fois  par 
mois  est  considéré  comme  rieno 

Il  y a quelques  jours  on  m'a  dit  que  dans 
un  certain  château  plus  de  trois  cents  personnes 
avaient  communié  à l'occasion  de  la  dernière  fete 
du  15  août  O Quant  aux  pretres9  tous  ceux  qui  sont 
revenus  à une  bonne  conduite  par  la  voie  des  Exer-^ 
cices  persévèrent  9 les  une  ne  retombant  pas  9 les 
autres  produisant  9 jour  après  jour 9 du  fruit  parmi 
leurs  frères  O Mais  tout  ceci  le  chanoine  (Jérome 
Domenech)  pourra  vous  le  dire  mieux  que  je  ne  pour= 
rais  vous  1' écrire o Les  prédications  aussi  ont  été 
à l'origine  d'une  grande  part  du  fruit  produit  -=■ 
sans  compter  ce  qu'on  ne  peut  savoir  ==  et  pas  seu~ 
lement  celles  de  nous  deux  g (l)9mais  encore  celles 
de  trois  autres  qui  9 après  avoir  fait  les  Exercices 
ont  prêché  dans  le  comté  ; de  sorte  que  dix  ou 
douze  des  principales  localités  du  Parmesan  ont 
été  touchées  et  amenées  au  bien a 

Je  ne  vous  redis  pas  tout  le  fruit  portée 
sans  grande  peine  9 à Sissa  où  se  trouve  ce  fameux 
Hor lande  qui  ne  fait  que  confesser 9 donner  les 
Exercices  9 enseigner  les  enfants  et  prêcher  à 
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chaque  fete  ; il  lui  arrive,  pour  certaines 
fîtes,  de  prêcher  à trois  ou  quatre  endroits o 

Là-^bas  la  châtelaine  n^a  pas  manqué  une 
seule  fois, depuis  l’Epiphanie,  de  communier 
chaque  semaine,  ainsi  que  bien  d’autres  per- 
sonnes = Le  Seigneur  de  ce  lieus ayant  appris  ces 
jours-ci  que  j’étais  sur  le  point  de  partir, 
m’a  fait  dire  d’y  aller  avant  mon  départ  car 
il  veut  se  confesser o II  y a peu  de  temps,  les 
Seigneurs  de  Pallavicini,  qui  habitent  un  bourg 
appelé  Tabian,  me  firent  prier  d’aller  leur  en- 
seigner la  bonne  voieo  Bona  Jacoba,  veuve  sans 
enfants  ayant  un  revenu  de  500  écus  en  plus  de 
sa  dot , était  résolue  à dépenser  tout  son  avoir 
et  à se  dépenser  elle'-meme  dans  toute  oeuvre 
pie  que  je  lui  demanderais o II  y a cinq  ou  six 
jours,  cette  dona  Jacoba,  sachant  mon  départ 
pour  l’Espagne,  va  voir  en  pleurant  dona  Laura, 
une  des  personnes  les  plus  notables  de  la  ville, 
et  parente  du  Pape,  pour  lui  demander  avec  lar- 
mes de  ne  pas  me  laisser  partir,  et  d’écrire  au 
Rme  Mgi?o  de  Sainte  Flore,  que,  par  l’intermé- 
diaire de  S, S.  il  me  fasse  rester  à Parme o C’est 
ce  qu’elle  a fait  sans  que  je  le  sache»  Et  de 
meme,  je  crois  que  dans  la  ville,  poussé  par 
un  semblable  désir  qu’on  ne  me  laisse  pas  par- 
tir d’ici,  on  a écrit  par  ailleurs  à SoS»  Soyez 
sûrs  que  quoi  qu’il  advienne,  je  n’y  suis  pour 
rien» 


Je  supplie  la  divine  majesté  de  daigner 
nous  donner  toute  sa  grâce  ; plus  nous  serons 
dispersés  corporellement , plus  il  nous  faut 
demander  la  grâce  d’etre  enracinés  profondément 
dans  l’esprit  qui  nous  unit  pour  les  siècles 
des  siècles» 


Il  en  sera  ainsi,  si  nous  prions  l’Es- 
prit du  Seigneur  qui  remplit  tout  l’univers  de 
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daigner  nous  guider  en  tout  conformément  à sa 
très  sainte  volonté o 

Dom  Jacques  (Laynez)  et  Maître  François 
Strada,  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  ici,  se 
portent  bieno 

Pour  tous  5 votre  dans  le  Christ o 


(1)  Lui -meme,  Favre  et  Jérome  Domenecho 


20  A IGNACE 

Worms,  27  décembre  1540  (1) 

La  grâce  et  1*  amour  du  Christ  notre  Sei“ 
gneur  soient  toujours  en  notre  aide  et  faveur c, 

Je  vous  ai  écrit  cette  semaine ^ vous  fai= 
sant  savoir  que  nous  avons  reçu  vos  lettres  et 
les  copies  de  celles  que  vous  ont  envoyé  nos 
frères,  le  17  de  ce  moiso  Tout  le  plaisir  qu’ 
elles  nous  ont  fait  dans  le  Christ  je  ne  l*ai 
pas  écrit  et  ne  saurais  présentement  1* exprimer  ; 
surtout  quand  je  vois,  par  elle,  que  ce  que  nous 
désirons  dans  le  Seigneur  se  réalise  chaque  jour 
davantage o Je  me  réjouis  beaucoup  de  ces  privi- 
lèges spirituels  accordés  par  SoSo  à la  Compagnie, 
et  de  son  approbation  ; et  j *ai  la  ferme  espérance 
en  Dieu  notre  Seigneur  que  tout  ceci  sera  le  si- 
gne d’autres  grâces  intérieures  que  nous  accorde- 
ra celui  dont  SoSo  est  le  Vicaire  (je  veijix  parler 
du  Christ)  si  de  notre  part  nous  sommes  fidèles» 
Assurément,  meme  si  je  n’avais  rien  à faire,  vous 
m’avez  envoyé  là  de  quoi  m’occuper  longtemps  à 
rendre  grâce  et  à reconnaître  et  louer  tant  de 
bonté,  d’où  nous  viennent  tant  de  grâces» 
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Le  26  j *ai  reçu  une  autre  lettre  de  vous, 
d’après  laquelle  je  comprends  que  quelques-unes 
des  nombreuses  lettres  que  je  vous  ai  écrites  sont 
enfin  parvenues  entre  vos  mains  ; et  puisque  vous 
avez  les  unes,  j’espère  que  vous  aurez  bientôt  tou- 
tes les  autres  ; c’est  pourquoi  il  ne  me  reste  plus 
grand  chose  à vous  dire  tant  pour  le  particulier, 
je  veux  dire  ce  qui  me  concerne,  que  pour  l’univer- 
sel, c’est-à-dire  les  colloques o Pour  ma  part,  j’ai 
été  très  occupé  pendant  les  fetes  par  les  confes- 
sions et  les  communions,  car  je  me  suis  attaché, 
sans  avoir  rien  fait  pour  cela,  plusieurs  fils  spi- 
rituels comme  ceux  de  la  maison  du  Seigneur  de 
Granvelle  et  de  son  fils  l’éveque  d’Arras,  de 
Mgr O de  Laguila,  etCooo  Tous,  je  vous  demande  de 
les  avoir  habituellement  présents  à votre  prière, 
comme  moi-meme  je  prie  Dieu  notre  Seigneur  pour 
tous  ceux  qui  s’adressent  à vous  là-bas o Je  vous 
recommande  encore  quelques  autres  de  mes  fils  qui 
se  confessent  à moi,  comme  le  Rme  Mgr  de  Modène  qui 
est  en  meme  temps  légat  dans  ce  pays  de  Germanie, 
et  dont  je  ne  veux  pas  vous  vanter  la  vertu,  car 
vous  croiriez  qu’il  a ainsi  moins  besoin  de  nos 
prières  auprès  du  Seigneur o Alors  que  pourtant  les 
personnes  qui  sont  les  plus  agréables  au  Seigneur 
sont  celles  qui  désirent  le  plus  d’aide  s à tous 
ceux  qui  ontj  en  effets  en  donnera  (Le  XIX,  26 )o 
Un  autre  est  le  Dro  Moscoso  (le  chapelain  de  Charles 
Quint)  que  vous  connaissez  s de  meme  je  continue  à 
vous  recommander  toujours  le  Dro  Ortiz  et  (Mgr 
Wauchop)  l’Ecossais,  ainsi  que  le  maître  du  sacré 
palais  (Thomas  Badia)o 

Je  me  suis  entendu  pour  commencer  demain  les 
Exercices  avec  un  des  doyens  de  cette  ville  qui  a 
été  longtemps  vicaire  général  ici  et  également  in- 
quisiteur de  la  foio  Maintenant  il  ne  veut  plus 
l’etre,  parce  qu’il  ne  voit  plus  le  moyen  de  faire 
oeuvre  pastorale  parmi  des  ouailles  si  attachées 
aux  loups  et  qui  n’en  sentent  plus  la  morsure 
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mortelle  pour  etre  déjà  mortes o 

D* autant  plus  que  dans  cette  ville  5 c*est 
publiquement  et  jusque  dans  1* Eglise  du  couvent 
de  Saint  Dominique  qu*on  preche  très  explicite  =■ 
ment  la  doctrine  des  luthériens  5 et  la  présence 
des  docteurs  catholiques  9 empêche  rieUo  Pensez 
donc,  là  où  est  le  représentant  de  1^ empereur 9 
au  milieu  de  tant  des  plus  grands  docteurs  cathO“ 
liquesj  dans  une  ville  impériales  l'^ évêque,  qui 
se  dit  catholique,  est  impuissant  à empêcher  un 
luthérien  de  prêcher  ; vous  imaginez  alors  ce  qu* 
il  peut  en  être  d®une  façon  plus  universelle  des 
autres  choses  de  la  foio 

Je  reviens  à mon  doyen  pour  vous  dire  seu“ 
lement  de  prier  Dieu  notre  Seigneur  à son  inten-^ 
tiorio 


A propos  de  l’affaire  des  colloques,  la 
première  chose  que  je  peux  dire  c’est  que  jusqu’ 
à maintenant  ils  n’ont  toujours  pas  commencé o 
Car  il  semble  bien  que  les  uns  et  les  autres  ne 
se  soient  réunis  ni  pour  débattre  ni  pour  argu-- 
monter  ; de  sorte  que,  assurément,  je  ne  crois 
pas  que  parmi  tous  les  luthériens  qui  étaient  à 
Worms,  et  tous  ceux  qui  sont  venus  d’ailleurs, 
un  seul  ait  corrigé  une  seule  de  ses  erreurs  par- 
la voix  de  ceux  qui  sont  venus  pour  les  conver- 
tir <,  Je  veux  dire,  en  d’autres  termes,  que  jus- 
qu’à maintenant  je  ne  vois  aucun  fruit  obtenu 
auprès  des  luthériens,, 

Et  d’ailleurs  il  est  manifeste  qu’ils  ga- 
gnent du  terrain,  même  sur  ceux  qui  sont  arrivés 
ici  catholiques o En  effet,  des  onze  qui  ont  été 
délégués  pour  participer  aux  colloques  face  à 
onze  luthériens,  trois  se  sont  montrés  luthériens 
en  quelques  articles , et  ne  veulent  plus  se  sen- 
tir en  accord  avec  les  huit  autres  ; et  parmi 
ces  derniers  il  y en  a aussi  quelques-uns  dont 
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1* esprit  vacille  dès  qu’il  faudrait  engager  un 
combat  O Je  vous  ai  déjà  écrit  qu’aucun  envoyé  du 
Pape,  ni  de  l’empereur,  ni  du  roi  des  Romains  ne 
faisaient  parti  des  colloques  9 or  les  trois  dont 
je  vous  ai  dit  qu’ils  étalent  arrivés  sous  l’appa- 
rence de  brebis  et  qu’ils  étaient  devenus  pourtant 
luthériens  sont  envoyés  l’un  par  un  comte  palatin, 
qui  se  dit  pourtant  catholique,  l’autre  par  le 
marquis  de  Brandebourg  et  le  troisième  par  le  duc 
de  ClèveSc 

Je  n’ai  parlé  et  encore  moins  discuté  ni  avec 
Melanchton  ni  avec  aucun  autre  luthérien,  car  j’ai 
bien  assez  à faire,  selon  ma  vocation,  au  milieu 
des  catholiques.  C’est  pourquoi  je  n’ai  pas  fait  ce 
que  m’a  demandé  le  Rme  Mgr  de  Saint  Ange,  Beaucoup 
de  ces  docteurs  désiraient  ardemment  que  je  m’entre- 
tienne avec  Melanchton,  disant  qu’il  était  plus  lé- 
gitime que  ce  soit  moi  plutôt  que  les  autres  qui  eux 
ont  à tenir  compte  l’un  après  l’autre  des  divers 
points  dont  dépend  cette  affaire. 

Moi,  assurément,  j’ai  ressenti  vivement  en 
mon  àm.e  le  désir  de  le  faire  ; cependant  je  n’ai 
pas  voulu  aller  contre  le  jugement  et  l’avis  de  ceux 
qui  ont  la  responsabilité  principale  de  cette  af- 
faire ; ceux-ci  veulent  que  personne  ne  parle  avec 
eux,  craignant  qu’on  entrave  par  là  le  déroulement 
des  tractations.  De  meme  le  Dr,  Crtiz,  pour  la  meme 
raison,  m’a  retenu,  bien  que,  pour  sa  part  il  en 
eût  été  fort  content  ; car  il  sait  bien  qu’avec  l’ai- 
de de  Dieu  notre  Seigneur,  je  ne  l’aurais  fait  ni 
pour  m’engager  dans  le  débat  avec  un  esprit  de 
contradiction,  ni  pour  en  exaspérer  aucun,  ou  em- 
pêcher de  quelque  façon  le  fruit  qu’on  attend  de 
ceux  qui  sont  convoqués  ; mais,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , aucun  des  appelés  eux-mêmies  ne  parle  avec 
eux  ; les  présidents  pensent  en  effet  qu’il  est 
préférable  que  les  catholiques  répondent  par  écrit 
aux  articles  des  protestants,  notant  dans  un  esprit 
de  douceur  ce  que  l’on  peut  concéder  ou  non. 
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Mais  jusqu’à  ce  jour,  ils  n’ont  donné  ni 
présenté  aux  protestants  aucune  réponse,  car  ils 
sont  incapables  de  s’accorder  entre  eux,  ce  qui 
fournit  aux  luthériens  un  argument, et  non  des 
moindres , pour  ne  pas  être  ébranlés  dans  leurs 
positions O 

Les  protestants,  par  ailleurs  extrêmement 
divisés  en  opinions  erronées  contradictoires , 
sont  ici  réunis  et  professent  unanimement  tout  ce 
qui  est  dans  la  Confessïon  d^Augsbourg  et  dans 
l^Apotogïe  de  Melanchton,  ce  qui,  s’il  ne  s’agit 
pas  d’un  accord  simulé  contre  la  foi  catholique, 
leur  aura  du  moins  permis  de  parvenir  entre  eux 
à ce  que  beaucoup  désirent  ; à savoir  une  union 
autour  d’opinions  comm.uneso  Or  ceci  serait  pire 
pour  l’Eglise  car  plus  les  ennemis  restent  divi- 
sés, moins  leur  force  est  à craindre » 

Vous  qui  avez  licence  pour  lire  les  li- 
vres des  hérétiques , cherchez  à Rome  le  livre 
appelé  Confessio  fidei  exhihita  Auguste  avec  1’ 
Apotogie  de  Melanchton  ou  quelque  autre  écrit  de 
ces  messieurs  O Après  quoi  je  pourrai  vous  écrire 
plus  en  détailo  De  grands  élans  {te  texte  dît 
"rcanos'^  = branches)  d’amour  et  de  charité  pour 
cette  nation  m’envahissent  très  souvent,  ainsi 
que  de  grands  espoirs  de  pouvoir,  avec  le  temps, 
produire  beaucoup  de  fruit,  grâce  à notre  façon 
de  procéder  ; et  je  ne  doute  pas  un  instant  que 
ces  désirs  pi^ocèdent  de  la  grande  bienveillance 
que  le  Seigneur  ne  cesse  d’avoir  pour  les  gens 
de  ce  peuple  O 

A tel  point  que  parfois  je  voudrais  me 
fixer  dans  ce  pays  ; et  cependant,  selon  les  vues 
naturelles  et  humaines,  je  ne  vois  rien  dont  on 
puisse  tirer  du  fruits  C’est  pour  cela  que,  par 
la  grâce  de  Dieu,  je  n’ai  aucune  tentation  contre 
l’obéissance  qui  me  demande  d’aller  en  Espagne 
en  compagnie  du  Dro  Ortiz,  et  par  ailleurs  je  ne 
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voudrais  pas  pour  tout  l^or  du  monde  ne  pas  etre 
venu  dans  ces  régions , Plaise  à Dieu  notre  Seigneur 
que  dorénavant  plus  il  développe  mon  action  à tra- 
vers la  diversité  des  gens  et  la  variété  des  néces- 
sités humaines,  corporelles  ou  spirituelles,  plus 
il  développi^mon  âme  la  charité,  l^humilité  et  la 
patience O 

Je  m* arrête  ici,  priant  Dieu  notre  Seigneur 
qu’il  donne  à la  ville  sainte  de  Rom.e  son  entière 
grâce  pour  la  prémunir  intérieurement  contre  tous 
les  dangers  qui  la  menacent  spirituellement  quant 
aux  choses  de  la  foi,  à cause  des  mauvaises  moeurs  ; 
et  qu’il  nous  donne  à nous  de  toujours  percevoir 
et  aimer  sa  volonté o Je  vous  prie  de  ne  pas  ou- 
blier de  me  recommander  à Ja  prière  de  tous  y com- 
pris maître  André  (Oviedo) o 

Votre  dans  le  Christ,  le  dernier  de  vos  frères 
bien  aimés» 


(1)  Favre  est  un  théologien  qui  joint  à une  science 
solide  un  don  de  "charmeur"»  La  Germanie  est  en 
train  de  passer  tout  entière  au  luthéranisme»  Sur 
l’ordre  personnel  de  Paul  III,  Pierre  part  pour  les 
villes  où  se  trouvent  les  "colloques"  et  "Diètes" 
impériales , Worms , Spire , Ratisbonne  ; dans  ces 
assemblées,  l’Empereur  s’efforce  de  rallier  les  prin- 
ces protestants,  mais-ceux-ci  d’accusés  s’y  trans- 
forment souvent  en  accusateurs»»» 
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21  VOTE  DE  PIERRE  FAVRE 

pour  l’élection  du  Préposé  Générai 

- I - 

WormSj  27  décembre  1540 

Au  sujet  du  premier  Préposé  auquel  nous  devons 
faire  le  voeu  d^ obéissance ^ je  donne  ma  voix  à 
InigOj  et 3 s* il  nous  était  enlevé  par  la  mort 
(ce  dont  Dieu  nous  préserve  l)  à Maître  François 
Xavier  ; en  m’’ offrant  aussi  dès  maintenant  à 
m* obliger  à obéir  à celui  quel  qu^il  soit,  qui 
aura  été  élu  par  la  Compagnie  et  par  ceux  qui 
s’y  adjoindront,  et  pas  seulement  au  Préposé, 
mais  aussi  à toutes  les  ordonnances  et  Constitua- 
tions  qu’auront  ceux  qui  s’adjoindront  à Rome, 
les  priant  tous,  pour  le  service  de  notre  Dieu, 
de  bien  vouloir  me  tenir  pour  leur  m.em.bre  en 
tout  ce  qui  pourra  se  faire,  et  comme  partici^- 
pant  à leurs  travaux  ; en  signe  de  quoi  je  mets 
ici  mon  nom  en  signant  de  ma  main,  l’an  du  Seigneur 
1540,  le  jour  de  Saint  Jean  1’ Evangéliste o 

Pierre  Favre 


=-  II  - 

Spire,  le  23  janvier  1541  (1)» 

Ma  voix  au  sujet  du  Préposé  est  pour  Inigo,  et, 
s’il  était  enlevé  par  la  m»ort  pour  Maître  François 
Xavier  O De  meme,  je  me  soumets  à tout  ce  qui  auira 
été  ordonné  par  la  Compagnie  en  FiOn  absence  ; et 
pour  tout  je  vous  envoie  ici  mon  nom,  confirmant 
cet  accord  par  ma  signature» 

~ III  “ Du  meme  et  la  dernière» 

Fait  à Ratisbonne  le  26  février  1541» 

Ma  voix  est  que  Inigo  soit  le  Préposé  et  s’il  était 
enlevé  par  la  mort,  Maître  François  Xavier»  Je  dis 
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aussi  que  tout  ce  qui  sera  fait  par  la  majorité 
de  ceux  qui  seront  délégués  peur  définir  un  peu 
nos  affaires 5 je  le  considérerai  comme  bien  fait, 
et  je  m*y  soumettrais  Et  si  cela  ne  suffisait  pas, 
que  l*on  prenne  mon  nom  signé  ci-dessous  pour  tout 
ce  qu'il  semblera  bon  ; et  pas  seulement  pour  ce 
que  je  dis  icio 


(1)  En  raison  de  insécurité  des  postes,  Pierre 

Favre  double  sa  première  lettre  par  une  seconde, 
quelques  jours  plus  tard.  Il  a déjà  quitté  Worms  pour 
Spire,  Il  enverra  meme  son  vote  une  troisième  et  une 
quatrième  fois  ! , 


22  A IGNACE  et  P,  CODAGE 

Worms,  le  1er  janvier  1541 

La  grâce  et  l’amour  du  Christ  soient  toujours  en 
notre  aide  et  faveur. 

En  relisant  maintes  et  maintes  fois  vos  lettres 
je  me  sens  obligé  de  vous  écrire  avec  une  certaine 
prolixité  car  les  sujets  dont  vous  vouiez  être  infor- 
més sont  fort  embrouillés  et  divers,  je  veux  parler 
de  l’état  où  se  trouve  la  cause  de  la  foi.  Je  vou- 
drais pouvoir  vous  informer  plus  souvent  de  ce  que 
je  sais  à ce  propos  ; mais  jusqu’à  maintenant  j’a- 
voue ma  négligence  en  cette  matière  ; je  n’aurais 
pas  donné  de  bon  gré  en  effet  des  nouvelles  qui  n’au- 
raient pas  été  favorables  - et  jusqu’ici  rien  ne 
nous  a semblé  tel  dans  cette  affaire.  Plaise  à sa 
divine  Majesté  de  donner  toutes  ses  gràc.'-es  de  pou- 
voir, de  savoir  et  de  bonté  à ceux  qui  la  négocient  ; 
qu’au  moins  (pour  la  consolation  de  tous  ceux  qui 
pleurent)  l’on  voie  clairement  qu’aucun  d’eux  ne 
se  dérobe  à une  oeuvre  si  sainte. 
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Jusqu’à  maintenant 5 le  résultat  visible 
est  que  les  catholiques  - du  moins  huit  sur  les 
onze  ” ont  écrit  leur-  avis  sur  presque  tous  les 
articles  des  protestants  et  l’ont  en  partie  pré- 
senté  aux  présidents  sans  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  s'entendent  pour  discuter  verbalem.ent o 
Les  protestants  ne  sont  pas  satisfaits  i ils  vou= 
draient  que  tous  discutent  ensemble  ^ que  chacun 
dise  son  avis  et  que  les  discussions  se  fassent 
des  onze  aux  onze,  sans  que  s’y  mêlent  d’autres 
personnes  O Ils  voient,  en  effet,  que  parmi  les 
onze  catholiques  trois  déjà  ont  adopté  leur  fa=^ 
çon  de  voir  et  que  d’autres  hésitent;  aussi, 
pensent-ils,  en  parlant  avec  eux,  ils  finiraient 
plus  facilement  de  les  convaincre c Mais,  les  cho- 
ses se  faisant  par  écrit  - point  sur  lequel  la 
plupart  sont  d’accord  - ils  ne  peuvent  espérer 
mener  aussi  vite  à bien  leur  dessein,  lequel  est, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs,  de  réunir  en 
un  seul  bloc  les  princes  de  Germanie  contre  l’E- 
glise romaine  et  son  pasteur , Et  ce  dessein,  ils 
ont  du  en  réaliser  une  grande  partie , meme  si 
tout  n’est  pas  fait,  car  eux  qui  sont  extrêmement 
divisés  sur'  ce  qui  doit  être  détruit  dans  leurs 
églises , une  fois  arrivés  ici , semblent  vouloir 
être  tous  d’accord  sur  la  totalité  de  la  fameuse 
confession  d’Augsbourg,  qui  contient  tous  ces  ar- 
ticles dont  ils  voudraient  convaincre  tout  le 
monde  sans  vouloir  s’en  écarter  du  moindre  iotEo 
Je  comprends  alors  facilement  que  personne  ici 
n’ait  plus  l’espoir  - qui  le  ferait  agir  - d’évi- 
ter la  réduction  totale  de  cette  région o 

Il  suffirait  que  les  colloques  et  même  la 
diète  se  terminent  de  telle  façon  qu’on  ne  perde 
rien  de  la  paix  temporelle,  pour  consoler  ceux 
qui  persévèrent  encore  dans  la  pratique  des  rites 
de  l’Eglise  romaine o 

Les  protestants  disent  qu’ils  ne  veulent 
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rien  d* autre  que  la  réforme  de  Eglise  ; et  ils 
le  disent  de  telle  sorte  devant  les  gens  simples 
et  sots  que 5 pour  nos  péchés 3 on  les  croit,  meme 
quand  on  les  voit  détruire  les  statues , renverser 
tous  les  autels  pour  n^en  laisser  qu^un  seul  dans 
chaque  église»  Ils  blasphèment  centre  ceux  qui  as- 
sistent à des  messes  privées,  ou  prient  les  Saints, 
laissant  entendre  qu^ils  ne  veulent  rien  d* autre 
que  la  réforme» 

Il  y a de  quoi  craindre  le  Christ  notre  Sei- 
gneur quand  on  voit  1 * aveuglement  qui  s* est  abattu 
sur  cette  nation»  Quelques-uns  de  leurs  articles 
fondamentaux  (je  parle  des  luthériens)  tournent  au- 
tour du  point  suivant  s seule  la  foi  justifie,  et 
de  là  ils  ont  tiré  tant  de  conséquences  que  finale- 
ment ils  en  sont  arrivés  à décider  et  à ordonner 
que  leurs  églises  n’aient  d’autres  signes  quant  au 
spirituel  que  les  prédications  et  la  Cène  du  Sei- 
gneur pour  la  consolation  des  âmes  ; avec  cette 
limite  toutefois  que  le  corps  du  Christ  seul  est 
dans  le  pain,  et  que  le  sang  du  Christ  seul  est  dans 
le  vin,  et  cela,  de  plus,  dans  un  seul  cas  i s’il 
est  reçu  et  tant  qu’il  est  reçu  avec  foi,  laquelle, 
disent-ils,  peut  seule  remettre  les  péchés,  et  après 
qu’ils  aient  fait  une  confession  générale  des  péchés, 
sans  entrer  dans  le  détail,  pour  qui  ne  veut  pas  en 
faire  plus  qu’il  ne  faut  (1)» 

Pensez  donc  comme  celui  qui  pense  avoir  bien 
assez  à déjeuner  avec  de  telles  prédications  et  une 
telle  foi  et  assez  à dîner  avec  de  tels  sacrements, 
pensez,  dis- je,  comme  il  craindra  la  faim  spiri- 
tuelle, ou  se  souciera  beaucoup  de  tous  les  autres 
mets  spirituels  l Je  ne  veux  pas  dire  cependant  qu’ 
ils  n’aient  pas  d’autres  sacrements  ; car  le  baptê- 
me et  le  mariage , y compris  celui  des  prêtres , ils 
sont  d’accord  pour  les  reconnaître»  Les  fruits  qui 
découlent  de  tels  sacrements  reçus  avec  foi,  bien 
qu’ils  ne  se  soient  pas  encore  manifestés,  je  ne 
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peux  affirmer  qu* ils  les  reconnaissent  ou  non, 

J* ai  fait  cette  disgression  rapide  pour  que 
vous  coiiipreniez  ce  qui  se  passe  ici  s il  s*en  faut 
de  beaucoup  que  leur  désaccord  par  rapport  à nous 
ne  portent  que  sur  quelques  articles,  au  contraire ^ 
il  ne  reste  plus  pierre  sur  pierre  ; et  avec  1^ en- 
têtement le  plus  obstiné,  la  plupart  d’entre  eux 
désirent,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  créer  une  scission 
irrémédiable  au  sein  de  notre  sainte  Mère  l’Eglise 
contre  laquelle  cependant  les  portes  de  l’enfer 
elles-mêmes  ne  prévaudront  paSo 

Dans  ma  précédente  lettre,  je  vous  ai  parlé 
d’un  doyen  exerçant  la  fonction  d’évêque  auxiliai- 
re ici  à Worms  - bien  qu’il  ait  actuellement  re- 
noncé à sa  charge,  ne  voyant  pas  le  moyen  de  la 
remplir  en  ce  temps  et  en  ce  lieu  - il  fait  les 
Exercices  cet  après-midi,  il  m’a  dit  que  deux  au- 
tres voudraient  les  faire  aussi,  si  je  pouvais  ; 
de  même  le  docteur  aveugle  a parlé  aujourd’hui  à 
un  autre  doyen  de  la  cathédrale  en  lui  conseil- 
lant de  les  faire  également  et  ce  dernier  l’a 
promis  de  bon  coeur. 

Je  voudrais  i^nstruire  les  enfants  avec  un 
interprète,  mais  Mgr  de  Granvelle  n’est  pas  de  cet 
avis  car  il  voit  que  ces  protestants  sont  prompts 
à fomenter  des  séditions  ; d’où  l’on  craint  que, 
si  je  veux  remplir  cet  office,  eux,  se  précipitent 
plus  furieusement  encore  pour  enseigner  leur  doc- 
trine ; la  situation  est  telle  que  dans  cette  ville 
il  y a des  prédicateurs  manifestement  luthériens 
et  qu’aucun  catholique  ne  peut  s’y  opposer  parce 
que  le  sénat  l’ordonne  ainsi  et  que  c’est  une  ville 
impériale,  c’est-à-dire  n’obéissant  à aucun  prince. 

Mais  au  lieu  des  enfants  j’ai  deux  turcs 
que  m’a  recommandés  Mgr  de  Granvelle  pour  que  je 
leur  apprenne  ce  qui  est  nécessaire  pour  être 
chrétien,  et  eux,  assurément,  sont  dans  de  bonnes 
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dispositions  o 

Aujourd'hui,  jour  de  la  Circoncision,  je  de- 
vais aller  prêcher  en  français  dans  une  église  à 
l’écart,  à Mgr  de  Granvelle,  à sa  cour  et  à d’au- 
tres courtisans  ; mais  sa  Seigneurerie  a été  rete- 
nue par  quelques  occupations  et  nous  a fait  dire 
qu’il  faJlait  remettre  à plus  tarde 

Vous  pouvez  donc  voir  qu’une  porte  est  ouverte 
par  la  miséricorde  de  Dieu  (cfo  I Co,  16,9)  pour  que 
du  fruit  puisse  être  produit  icie  Je  ne  peux  guère 
en  porter  encore  car  l’empereur  est  à quatre  jours 
d’ici,  venant  à Ratisbonne  pour  la  diète  ; ainsi 
nous  devrons  partir  au  moment  où  je  commencerai  à 
en  porter  le  pluso  Cependant  que  la  volonté  de  Dieu 
soit  faite,  dans  laquelle  seule  réside  notre  sancti- 
fication o 

Comme  on  n’a  pas  jugé  bon  ici  que  les  catholi- 
ques qui  y sont  venus  s’entretiennent  avec  les  pro- 
testants, j’ai  moi-même  l’interdiction  de  parler  à 
aucun  d’eux  , Dieu  sait  pourtant  combien  j’aimerais 
avoir  la  liberté  de  m’entretenir  avec  eux,  et  en 
particulier  avec  Philippe  Melanchton  qui  est  le 
plus  important  de  touso 

Je  termine  ici  en  priant  Dieu  notre  Seigneur 
de  nous  donner  toute  sa  grâce  pour  que  nous  compre- 
nions sa  très  sainte  volonté,  que  nous  la  percevions, 
et  selon  son  bon  vouloir,  nous  l’accomplissions» 

De  Worms  le  premier  jour  de  l’année  1541  que 
je  souhaite  à tous  bonne  et  favorable  pour  le  ser- 
vice de  Jésus»  Amen» 

Votre  très  cher  frère  dans  le  Christ» 


(1)  Le  texte  de  Favre  est  obscur  : s'in  expt'ioar 
ninguno^  quien  no  quier  hozer  demasiadoo 
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A IGNACE  et  P„  CODAGE 


Worms,  le  10  janvier  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  notre  aide  et  faveur a 

Nos  dernières  lettres  contenaient  d^une  ma- 
nière si  complète  tout  ce  qui  se  passe  ici,  qu’il 
serait  superflu  maintenant  de  vous  en  reparler, 
d’autant  plus  que  je  pense  que  ces  lettres  suivent 
un  chemin  sûr  puisque  je  les  ai  données  à Mgr  de 
Laguila  aux  bons  soins  du  sieur  AndalOc  Depuis 
lors  il  n’y  a rien  de  nouveau  que  je  sache <, 

Mon  exercitant , le  doyen  de  San  Martin  pro- 
gresse de  jour  en  jour,  et  ne  peut  s’empêcher 
d’exhorter  tous  ceux  qu’il  connaît,  et  ils  sont 
nombreux,  à faire  les  Exercices,,  Hier,  alors  que 
j’allais  le  voir,  il  me  dit  qu’il  avait  fait  un 
sermon  à un  grand  nombre  d’hommes  de  cette  ville, 
lesquels  se  trouvant  réunis  en  un  certain  lieu, 
le  prièrent  de  le  faire,  il  y avait  meme  parmi 
eux  quelques  luthériens,  et  ceux-ci  l’entendi- 
rent de  bon  coeur.  L’un  des  plus  importants  lui 
promit  même  de  se  confesser  et  de  se  soumettre  à 
nouveau  à la  doctrine  de  notre  sainte  mère  l’E- 
glise, comme  l’avait  toujours  fait  ses  ancêtres. 
L’année  dernière,  il  en  a fait  revenir  plus  de 
quarante  ; et  il  a encore  l’espoir  d’en  ramener 
un  grand  nombre,  je  ne  parle  pas  des  hérésiarques, 
mais  des  habitants  de  cette  ville  parmi  lesquels 
certains  étaient  depuis  plus  de  vingt  ans  en 
dehors  de  l’obéissance  catholique. 

S’il  plaisait  à Notre  Seigneur  que  dans 
chaque  ville  de  par  ici  il  y ait  deux  ou  trois 
prêtres,  non  concubinaires , ni  coupables  d’autres 
péchés  notoires,  qui  aient  le  zèle  des  âmes,  je 
ne  doute  pas  que  ces  gens  du  peuple,  sans  malice, 
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reviendraient  promptement,  avec  l’aide  du  Seigneur, 
dans  le  droit  chemin o Je  parle  des  villes  dans  les- 
quelles on  n’a  pas  rejeté  complètement  les  règles 
de  l’Eglise  romaine,  et  à condition  que  ces  pretres 
parlent  la  langue  du  paySo  Vous  pouvez  déduire  de 
tout  cela  que  ces  peuples  sont  trompés  et  non  pas 
tant  sous  couleur  et  apparence  du  bien  par  les  lu- 
thériens, mais  par  le  mal  de  ceux  qui  devraient 
convertir  ceux  qui  n’ont  jamais  été  chrétiens o De 
sorte  que  si  notre  clergé  était  ce  qu’il  devrait 
être,  on  verrait  clairement  que  ce  ne  sont  pas  ces 
gens-là  qui  sont  capables  de  créer  de  tels  drames 
entre  les  chrétiens o Mais  c’est  assez, ce  sont  pour 
vous  de  vieilles  affaires o 

Votre  frère  dans  le  Christ  notre  Seigneur, 


24  A IGNACE  et  P,  CODACE 

Spire,  le  25  janvier  1541 

La  grâce  et  l’amour  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  avec  vous  tous. 

Le  22  de  ce  mois  j ’ai  reçu  votre  troisième  let- 
tre, je  dis  la  troisième  en  comptant  toutes  celles 
qui  me  sont  parvenues  depuis  que  j’ai  quitté  Parme, 

La  première  était  du  22  novembre,  à ce  moment-là, 
vous  n’aviez  reçu  aucune  des  anciennes,  la  deuxième 
était  du  12  décembre,  vous  disiez  alors  avoir  reçu 
deux  des  miennes,  une  du  27  octobre  et  l’autre  du 
8 novembre.  Cette  troisième  est  du  8 janvier,  et 
vous  me  dites  avoir  reçu  ma  lettre  du  13  décembre. 

Je  vois  bien  par  là  que  nous  sommes  dans  le  même 
cas  pour  ce  qui  concerne  la  réception  des  lettres 
l’un  de  l’autre,  nous  plaignant  tous  deux  que  l’autre 
n’écrit  pas  assez,  moi  là-bas  et  vous  ici.  De  ma 
part,  comme  il  y a plus  de  chance  que  je  sois  fau- 
tif, parce  que  je  suis  depuis  longtemps  suspect  de 
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négligence  et  d* inhabilité ^ on  ne  me  croira  pas 
facilement,  meme  si  mes  lettres  contiennent  main- 
tes  formes  de  vérités  II  me  faut  encore  vous  don- 
ner des  témoignages  fidèles  qui  vous  diront  com- 
bien j’ai  été  plus  que  diligent  pour  vous  écrire» 
Recevez-les  si  vous  voulez  bien,  et  dites-moi  si 
vous  ne  croyez  pas  que  j’ai  envoyé  plus  de  lettres 
qu’il  n’y  a de  semaines  dans  les  trois  mois  que 
nous  sommes  dans  le  territoire  de  Worms  et  de 
Spire» 

Je  crains  que  nos  lettres  ne  trouvent  pas 
de  chemin  sûrs,  et  c’est  pourquoi  je  n’ose  pas 
écrire,  pour  ne  pas  risquer  de  leur  nuire  davan- 
tage» Pour  le  moment,  par  exemple,  en  réponse  à 
vos  dernières  missives  il  suffira  de  dire  que 
nous  allons  tous  très  bien,  grâce  à Dieu»  Pour 
le  reste  je  résumerai  brièvement  ce  que  je  n’ai 
pas  encore  écrit,  espérant  que  les  autres  lettres 
tôt  ou  tard  arriveront  cwmme  celles-ci» 

Les  chemins  et  les  moyens  qu’on  a négociés 
en  un  peu  moins  de  trois  mois  pour  commencer  les 
colloques,  je  vous  les  ai  écrit  longuement»  Main- 
tenant il  y a dix  jours  qu’ils  se  sont  engagés  de 
la  façon  suivante  i du  coté  des  onze  catholiques, 
un  seul  doit  parler  et  de  l’autre  coté  un  seul 
également  au  nom  de  tous  ; celui-ci  est  le  docteur 
Eck  pour  les  catholiques  et  Philippe  Melanchton, 
pour  les  protestants»  Les  délégués  devant  les  pré- 
sidents et  les  représentants  de  l’empereur  et  du 
roi  des  romains  ont  commencé  (à  débattre)  sur  le 
premier  article  où  il  y avait  opposition  : le 
péché- originel  ; et  sur  ce  sujet,  chacun  parlant 
à son  tour  et  de  façon  qu’on  puisse  noter  par 
écrit,  ils  ont  débattu  pendant  trois  jours,  et 
ne  sont  pas  arrivés  à s’entendre,  si  bien  qu’on  a 
coupé  court  à cette  façon  de  discuter  ces  articles, 
remettant  le  tout  à la  Diète» 
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Ainsi  il  y aura  sept  jours  demain  que  Mgr  de 
Granvellej  et  par  suite  nous-memes 5 avons  quitté 
Worms  pour  venir  ici  à Spire ^ ville  où  réside  le 
trône  suprême  de  la  justice  impériale  de  Germanie, 
et  située  à six  lieues  germaniques  à peine  de  Worms = 

A cause  du  départ  de  tout  ce  monde  je  ne  sais 
pas  s^il  reste  à Worms  une  personne  aussi  triste  et 
mécontente  que  m.on  doyen  de  San  Martin,  lui  qui 
avait  fini  les  Exercices  de  prem.ière  semaine  ; il 
ne  lui  manquait  plus  que  la  confession  générale  ; 
je  pense  qu*il  l^aura  faite  au  docteur  aveugle  qui, 
avec  1 -évêque  de  Feltre  (ville  de  Vénétie)  et  les 
envoyés  de  Sa  Sainteté,  sont  encore  là-bas o On  peut 
vraiment  louer  Dieu  notre  Seigneur  du  fruit  que 
porte  ce  bon  doyen,  même  ceux  qui  ont  le  coeur  dur 
comme  la  pierre  sont  touchés,  de  sorte  qu^ici  dans 
cette  ville,  nombreux  étaient  ceux  qui  avaient  déjà 
le  dés.ir  de  faire  les  Exercices,  parce  qu’ils  avaient 
compris,  par  ses  lettres,  notre  manière  de  procéder o 
Et  en  arrivant  ici  porteur  d’une  lettre  de  lui  pour 
l’évêque  de  ce  lieu,  primat  de  Germanie,  j’ai  trouvé 
en  ce  dernier  de  très  bonnes  dispositions,  et  par  trois 
fois  1’  ai  largement  informé  de  toutes  nos  affaires  ; 
sa  seigneurerie  révérendissime  en  est  très  édifié» 

Il  m’a  invité  en  personne  jeudi  dernier,  jour  où  il 
avait  invité  aussi  le  duc  de  Bavière,  l’électeur,  frère 
du  comte  palatin,  et  l’archevêque  de  Trêves  et  il 
parla  à tous  de  nos  affaires,  ensuite  il  m’envoya  à son 
vicaire  général  avec  qui  j ’ai  parlé  ces  trois  derniers 
jours  sans  interruption  de  choses  spirituelles,  de 
sorte  qu’il  est  très  disposé  à faire  les  Exercices  ; 
mais  je  ne  peux  encore  rien  faire  ici  car  nous  partons 
pour  Ratisbonne  demain  ou  après  demain»  Il  est  vrai 
que  l’évêque  y va  aussi  avec  les  autres  princes  du 
royaume  et  je  pense  que  là-bas,  nous  pouvons  faire 
quelque  chose,  car  sa  volonté  est  déjà  bien  disposée» 

De  même  la  veille  de  mon  départ  de  Worms,  je 
m’étais  entretenu  avec  quelqu’un  d’éminent  parmi 
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les  docteurs  théologiens  venus  ici  de  la  part  du 
roi  des  romains o II  s'appelle  Jean  Cochleus  ; il 
a beaucoup  écrit  sur  la  foi  chrétienne  contre  ces 
hérétiques,  si  bien  que  le  jour  où  il  nous  a fallu 
partir,  nous  devions  commencer  les  Exercices = Il 
y a vraiment  de  quoi  louer  Dieu  en  voyant  comme 
il  était  heureux  d'y  entrer  ; en  riant  de  joie 
spirituelle  il  me  dit  ces  mots  - après  que  je  lui 
aie  fait  une  causerie  sur  la  différence  entre  sa-- 
voir  et  sentir  les  choses  spirituelles  ? ”Je  me 
réjouis,  dit“il,  car  j'ai  enfin  trouvé  des  maî- 
tres pour  les  mouvements  du  coeur"  (aïrea  affeatus) , 

Ce  dernier  se  trouvera  à Ratisbonne,  c'est 
pourquoi  je  pense  n'avoir  rien  perdu  dans  ce  dé- 
parte 

Le  doyen  de  la  principale  église  de  Worms 
m'a  aussi  promis  de  faire  les  Exercices  là-bas, 
puisqu'il  est  obligé  d'aller  à ladite  Diète,  ou 
en  son  propre  nom,  pour  quelque  affaire,  ou  au 
nom  de  son  frère  le  comte  palatin  qui  est  évêque 
de  Worms O A Fray  Alonso  de  Herreras,  qui  vous  a 
toujours  été  dévoué,  j'ai  raconté  très  en  détail, 
toutes  nos  affaires,  et  sa  révérence  les  a écou- 
tées très  volontiers  O II  se  recommande  beaucoup 
à vous» 


Il  y a également  ici,  comme  confesseur  de 
l'empereur  quelqu'un  qui  âait  prieur  du  couvent 
de  saint  Dominique  à Salamanque  du  temps  où  Ignace 
y était  ; il  a toujours  porté  un  bon  témoignage  à 
son  sujet,  comme  le  dit  Fray  Alonso,  prédicateur 
de  sa  majesté» 

A Worms,  deux  jour*s  avant  que  je  parte, 
j'ai  rendu  visite  à l'ambassadeur  du  roi  du  Portu- 
gal, m'offrant  à le  servir  et  reconnaissant  aussi 
tout  le  bien  qui  est  fait  à nos  compagnons  là-bas 
au  Portugal;  lui,  a fort  bien  compris  les  choses 
et  m'a  dit  qu'il  était  nécessaire  que  nous  parlions 
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plus  tranquillement  O C*est  un  gentilhomme  très 
vertueux  dont  je  me  promets,  dans  le  Seigneur,  d^ob- 
tenir  de  quoi  provoquer  une  bonne  émulation  chez 
l’ambassadeur  qui  a emmené  avec  lui  nos  compagnons» 

A Ratisbonne,  je  m’entretiendrai  avec  lui» 

Il  y a deux  jours,  je  suis  allé  saluer  le  duc 
de  Savoie,  prince  du  pays  où  je  suis  né,  avec  le 
docteur  Ortiz  qui  l’informa  de  nos  affaires»  Au 
cours  de  la  conversation,  il  me  demanda  si  j’étais 
de  ceux  qui  voyagent  beaucoup,  et  il  s’offrit  à fai- 
re tout  ce  qu’il  pouvait  pour  moi  le  jour  où  j’irais 
dans  son  pays  ; moi  je  lui  répondis  devant  beaucoup 
de  monde  que  je  n’avais  pas  besoin  de  choses  tempo- 
relles, mais  de  sa  bienveillance  pour  faire  du  bien 
aux  âmes,  et  en  cela  aussi  il  s’offrit  à faire  tout 
ce  qu’il  pourrait»  Je  ne  veux  pas  parler  de  la  dou- 
ceur avec  laquelle  il  me  reçut  ni  du  bon  visage  qu’ 
il  me  fit,  pour  que  vous  ne  disiez  pas  que  maintenant 
il  est  abattu  (1)  ou  que  je  parle  avec  passion  en  fa- 
veur de  mon  prince,  alors  que  pourtant  rien  n’est 
plus  mien  que  ce  qui  est  votre,  dans  le  Seigneur» 

Il  se  pourrait  que  d’ici  à Ratisbonne  - il  y a 
quinze  jours  de  voyage  - je  ne  trouve  pas  le  moyen 
de  vous  écrire  ; pardonnez-moi  pour  ce  temps,  et 
tout  le  passé,  auprès  de  nos  amis» 

J’ai  envoyé  le  mot  que  vous  m’avez  demandé 
d’écrire  {'il  s^agit  de  son  suffrage  pour  l^éleat'ion 
du  préposé  général)  par  deux  voies  différentes»  Je 
termine  en  priant  Dieu  notre  Seigneur  de  nous  donner 
toute  sa  grâce  pour  que  nous  comprenions  sa  très 
sainte  volonté  et  que,  ayant  le  sentiment  de  ce 
qu’il  faut  faire,  nous  le  fassions» 

Votre  frère  dans  le  Christ  notre  Seigneur» 


P» S»  Le  sieur  docteur  (Ortiz)  avec  toute  sa  maison 
§e  recommande  beaucoup  à vous,  le  plus  effi- 
cacement possible  ; désireux  qu’il  est  de  recevoir 
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des  lettres  de  vous  (2)  et  d'* Ignace o 


(1)  En  raison  de  ses  revers  militaires  et  poli- 
tiques „ 

(2)  Codace, 


25  A IGNACE  et  P.  CODAGE 

Spire 3 le  27  janvier  1541 

La  grâce  et  1* amour  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  notre  faveur. 

Cette  semaine  et  depuis  que  nous  sommes  ar- 
rivés à Spire  3 quittant  Worms  pour  Ratisbonne^ 
j *ai  donné  quelques  autres  nouvelles  au  secrétaire 
de  Mgr  de  Feltre  qui  les  a remises  hier  avec  cel- 
les de  Monseigneur, 

Nous  pensions  quitter  plus  tôt  cette  ville  ; 
la  goutte  de  1* empereur  nous  retarde  encore  un  peu^ 
bien  que 5 pensons-nous ^ pas  plus  de  cinq  jours. 

Moi,  voyant  ce  retard,  j’ai  commencé  hier  à donner 
les  Exercices  au  vicaire  général  de  ce  lieu  ; nous 
pourrons  au  moins  terminer  les  examens.  C’est  une 
personne  cultivée  et  de  bon  jugement  qui  aimerait 
beaucoup  que  je  reste  ici,  L’éveque  lui-meme  m’a 
promis  hier  qu’il  ferait  les  Exercices  à Ratisbonne, 
puisqu’il  doit  s’y  rendre,  en  tant  que  prince  de 
Germanie,  C’est  là-bas  aussi  que  doit  les  faire 
le  docteur  dont  je  vous  ai  parlé,  Jean  Cochleus, 
le  plus  cultivé  des  gens  qui  sont  venus  envoyés 
par  le  roi  des  romains. 

Je  fais  connaissance  ici,  à la  cour,  avec 
des  gentilshommes  d’Espagne  et  d’autres  seigneurs 
autant  que  Bobadilla  à Naples,  Hier  encore  le  fils 
du  duc  de  Medinaceli  (Ferdinand  de  ta  Cerda)  s’est 
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offert  à moi  pour  être  mon  fils  spirituel,  et  pour 
tous  les  entretiens  spirituels  que  je  voudrai.  Si 
bien  que  j * aurai  toujours  à faire,  et  j’aurai  la 
porte  ouverte  pour  au  moins  proposer  les  Exercices , 
parlant  et  donnant  audience  à leur  manière,  car  je 
n’attache  pas  peu  d’importance  à ce  que  partout,  et 
même  chez  les  plus  grands,  on  sache  notre  manière 
de  procéder,  avec  l’espérance  que  ce  ne  sera  pas  en 
vain. 


Vous  devez  déjà  savoir  par  mes  dernières  let- 
tres que  j’ai  seulement  reçu  trois  lettres  de  vous. 
Nous  allons  tous  bien,  par  la  très  grande  grâce 
de  Dieu. 

Le  docteur  Ortiz  et  Caballar  (son  chapelain) 
et  toute  leur  maison  se  recommandent  beaucoup  à 
vous. 


Pour  les  affaires  d’ici,  il  n’y  a rien  de  nou- 
veau depuis  mes  dernières  lettres. 

Notre  Seigneur  Jésus  Christ  vous  donne  toute 
sa  grâce  pour  que  nous  percevions  sa  très  sainte  vo- 
lonté et  qu’une  fois  perçue  nous  l’accomplissions 
entièrement . 

Votre  très  cher  frère  dans  le  Christ. 


26  A IGNACE  et  P.  CODACE 


Spire,  le  5 février  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  notre  faveur. 

Demain,  s’il  plaît  à Dieu  notre  Seigneur, nous 
quitterons  Spire  où  nous  sommes  depuis  dix-huit  jours, 
c’est-à-dire  depuis  que  nous  avons  quitté  Worms. 

La  cause  d’un  tel  retard  fut  la  goutte  de  sa 
Majesté.  Comme  celle-ci  est  tout  à fait  rétablie,  elle 
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poursuit  son  chemin  en  direction  de  Ratisbonne, 
où  l*on  terminera  l’affaire  des  colloques  et  où 
se  tiendra  la  Diètes 

Cela  va  faire  neuf  jours  que  j’ai  commencé 
à donner  les  Exercices  au  vicaire  générai  de  l’é- 
véque  d’ici  ~ c’est  ce  dernier  qui  l’a  remis  entre 
mes  mains  - de  sorte  qu’il  a fait  tous  les  Exerci- 
ces  de  la  première  semaine  avec  plus  de  profit  que 
je  ne  saurais  dire  ; au  point  qu’il  était  tenté 
de  tout  laisser  et  de  venir  avec  moi  ; c’est  une 
personne  très  cultivée  qui  exerce  sa  charge  depuis 
vingt  ans  ou  plus»  Il  a beaucoup  de  peine  que  je 
m’en  aille  d’ici,  comme  le  doyen  de  San  Martin  à 
Worms,  lequel  avait  aussi  fait  les  Exercices  de 
la  première  semaine 

Si  j’avais  toute  liberté,  le  Seigneur  sait 
combien  je  serais  tenté  de  rester  par  ici  en  voyant 
tant  de  portes  ouvertes  pour  notre  manière  de  pro- 
céder o Et  en  dehors  de  celle-ci  je  ne  vois,  en 
ces  lieux,  aucun  autre  moyen  de  retenir  le  peu 
(de  fidèles)  qui  restent,  ni  de  ramener  ceux  qui 
sont  sortis  de  l’Eglise»  Il  est  vrai  cependant 
que  je  ne  laisserai  pas  d’aller  à Ratisbonne,  meme 
si  je  pouvais  faire  ici  encore  plus  de  bien,  car  là- 
bas,  j’espère  qu’il  se  fera  sans  comparaison  plus 
au  service  de  Dieu  notre  Seigneur,  parce  que  de 
nombreux  princes  y seront  et  que,  à la  Cour  de  sa 
Majesté,  il  n’y  a aucune  résistance  à bien  sentir 
notre  manière  de  procéder»  Aussi  il  ne  faudrait 
pas  que  ma  négligence  et  mon  inhabileté  bien  con- 
nues soient  un  obstacle» 

Beaucoup  de  gentilshommes  éminents  se  sont 
offerts  à moi,  les  uns  de  leur  propre  mouvement, 
les  autres  par  l’intermédiaire  du  Docteur  (Ortiz) 
ils  se  sont  offerts,  dis-je,  pour  se  confesser  à 
moi  et  me  consacrer  quelques  heures»  Un  frère  de 
Maître  Pierre  Peralta  est  à la  cour  et  est  venu, 
il  y a trois  jours,  rendre  visite  au  docteur  ; ils 
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décidèrent  à la  fin  qu’il  se  confesserait  et  commu- 
nierait souvent»  Et  ainsi,  hier  matin  il  s’est 
confessé  à moi  et  je  lui  ai  donné  la  communion»  Le 
docteur  se  donne  beaucoup  de  mal  ici  pour  visiter 
quelques  personnes  et  les  inciter  à se  confesser 
et  à faire  les  Exercices»  Ces  derniers,  je  les  ai 
déjà  expliqués  à tant  de  gens  éminents  qu’il  s’est 
fait  par  là  beaucoup  de  bien»  Le  confesseur  de  sa 
Majesté,  qui  est  un  très  bon  Père,  prend  tout  ce 
que  nous  disons  avec  une  sincère  piété  et  bonne  vo- 
lonté O 


Je  ne  veux  pas  m’étendre  davantage  pour  le  mo- 
ment en  vous  citant  nommément  toutes  les  personnes 
auprès  desquelles  je  pense  pouvoir  porter  beaucoup 
de  fruit,  ni  non  plus  en  vous  parlant  de  tout  celui 
que  promet  de  porter  le  docteur  Ortiz»  Je  voudrais, 
cependant,  en  recommander  trois  plus  particulière- 
ment à vos  prières  ; le  premier  est  don  Ferdinand 
de  la  Cerda,  fils  du  duc  de  Medinaceli,  le  second 
est  un  docteur  appelé  Jean  Cochleus,  docteur  en 
théologie,  le  troisième  est  quelqu’un  qu’on  appelle 
le  capitaine  Bracamonte» 

Et  je  vous  prie  d’y  penser  souvent,  sans  oublier 
les  autres  qui  se  recommandent  à vous,  comme  le  doc- 
teur Ortiz,  qui  va  toujours  bien,  ainsi  que  moi  et 
toute  sa  famille»  Fray  Alonso  de  Herrera  veut  aussi 
que  je  ne  cesse  de  le  recommander  à Ignace  et  à tous 
les  autres»  Le  docteur  aveugle  (Waucop)  n’est  pas 
ici,  il  est  parti  en  avant  avec  Mgr  de  Feltre  et 
le  maître  du  sacré  palais,  je  suis  sûr  qu’il  voudrait 
que  vous  ne  l’oubliiez  pas»  Le  duc  de  Savoie,  l’ambas- 
sadeur du  roi  du  Portugal,  le  nonce  qui  est  à la 
cour  de  sa  Majesté  au  nom  de  S» S»  - il  s’appelle 
Poggio  - tous,  dis- je,  je  vous  demande  de  ne  pas  les 
oublier,  comme  je  le  ferai  moi-meme  quand  vous  m’é- 
crirez de  penser  à certaines  personnes  que  vous 
aimez  tout  particulièrement» 
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Lundi  dernier  j^ai  confié  une  autre  lettre 
à la  poste  répondant  en  meme  temps  à Pierre  Riba- 
deneira5  et  à la  votre  ; la  troisième  que  j*ai  re- 
çue ici  pendant  les  trois  mois  et  treize  jours  qui 
ont  suivi  notre  arrivée  à ViormSo  Trois  fois  je  vous 
ai  écrit  depuis  que  nous  sommes  à Spire  ; c*est~à- 
dire  depuis  dix-huit  jours  ; de  sorte  que^  sans 
vous  accuser  de  négligence,  je  ne  vois  pas  non 
plus  de  faute  de  ma  part»  Que  le  Seigneur  soit 
loué  pour  tout  5 car  s * il  le  veut  et  le  permet 
ainsi,  c’est  sans  doute  ordonné  à quelque  bonne 
fin,  ou  par  sa  miséricorde  ou  comme  justice  à 
mes  péchés  O 

Pour  le  moment , il  n ’y  a rien  à vous 
écrire  sur  les  choses  de  la  foi.  Je  vous  informe- 
rai de  Ratisbonne  sur  ce  qu’il  en  sera,  ou  sur 
ce  que  je  saurai.  Je  termine  en  priant  Dieu 
notre  Seigneur  de  nous  donner  toute  sa  grâce  pour 
que  nous  percevions  sa  très  sainte  volonté  et  que 
nous  l’accomplissions  fidèlement. 

Votre  frère  dans  le  Christ  notre  Seigneur, 


27  A IGNACE  et  P,  CODACE 

Ratisbonne,  le  26  février  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  notre  aide  et  faveur. 

Il  y a trois  jours  que  je  vous  ai  écrit  no- 
tre bonne  arrivée  à Ratisbonne  ; le  docteur  Ortiz 
a écrit  en  meme  temps  ; nous  avons  confié  nos  let- 
tres à Mgr  de  Feltre  dans  une  enveloppe  du  docteur 
Escoto  (Waucop)  pour  le  Rme  Mgr  d’Angleterre  ; je 
crois  qu’il  est  impossible  qu’on  ne  vous  remette 
pas  ces  lettres  ; il  est  possible  cependant  que 
celle-ci  vous  arrive  plus  vite. 
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empereur  est  mairtenant  ici  avec  toute  sa  couro 
Il  est  arrivé  la  veille  de  la  saint  Mathieu  ; sont 
là  également  les  princes  de  Germ.anie,  mais  ni  les 
protestants  ni  les  catholiques ^ ni  non  plus  le  roi 
des  romains  ne  sont  arrivés» 

Le  Rme  Mgr.  Contarini  est  attendu  de  jour  en 
jour  et  par  son  intermédiaire  j ^espère  des  lettres 
de  vous,  lesquelles  sont  aussi  désirées  que  rares» 

Il  y a trois  ou  quatre  jours  Cavallar  a reçu  une 
lettre  de  là-bas,  de  Salazar,  dans  laquelle  on  men- 
tionnait qu^une  lettre  pour  moi  était  en  chemin  aux 
bons  soins  de  Maître  AndalOo  Jusqu -à  maintenant  je 
ne  l*ai  pas,  et  si  par  hasard  elle  ne  se  trouve  pas 
dans  1* enveloppe  du  Nonce  apostolique  Poggio ^ qu^on 
attend  aujourd'hui  ici,  je  pense  que  nous  ne  la  ver- 
rons jamais»  Vous  dites  que  cette  voie  est  infailli- 
ble et  que  vous  avez  toujours  écrit  par  cette  voie, 
soyez  certain  cependant  que  de  toutes  celles  que 
vous  nous  avez  écrites  depuis  que  nous  sommes  en 
Germanie,  nous  n*en  avons  reçu  que  trois  ; c’est  pour- 
quoi il  sera  bon  que  vous  essayiez  plusieurs  voies, 
comme  moi,  et  que  vous  ne  manquiez  pas  de  demander 
dans  quel  paquet  on  les  envoie,  c’est  dire  à quelles 
mains  nous  devons  recourir  en  dernier  ressort»  Avant 
hier  le  docteur  (Ortiz)  reçut  des  nouvelles  par  Mgr 
le  Marquis  {sans  doute  le  marqu'Cs  d^Aguïlar)  , et 
moi  j ’ espérais  bien  en  recevoir  égalem^ent  de  vous  par 
cette  voie»  Mais  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni 
pour  tout  l 

Sur  moi  je  n’ai  rien  à dire,  si  ce  n’est  qu’ 
hier  j ’ai  commencé  à donner  les  Exercices  à un 
gentilhomme  de  la  cour  de  sa  Majesté,  docteur  en 
droit  canon  et  personne  très  éminente  ; et  ce  matin 
j’ai  commencé  à voir  l’ambassadeur  du  Portugal  pour 
les  mèm.es  entretiens  ; il  l’a  désiré  de  son  propre 
mouvement  et  m’a  prié  de  commiencer  dès  lundi  à con- 
verser chaque  jour  une  heure  ou  deux» 

Il  y en  a beaucoup  d’autres,  et  je  ne  pourrai 
suffire  à tous  ceux  qui  réclament  de  converser  avec 
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moi,  sachant  le  bienfait  qu*iis  peuvent  en  espérer. 
Le  docteur  Cochleus,  envoyé  par  le  roi  des  romains 
(je  vous  ai  écrit  de  Worms  que  j’ai  commencé  aussi 
avec  lui)  n’est  pas  encore  arrivé.  C’est  quelqu’un 
que  je  ne  voudrais  pas  laisser  échapper.  Un  autre 
abbé  également  - qui  est  à la  cour  de  l’empereur 
pour  les  affaires  du  Rme  Mgr  César in us  - de  grande 
qualité  et  importance,  me  pria  à Spire  de  m’entre- 
tenir  avec  lui  des  Exercices,  Aucun  d’eux  cepen- 
dant ne  veut  les  suivre  selon  la  formule  la  plus 
exigeante  et  intégrale.  Tous  se  contentent  de  me 
donner,  en  plus  du  temps  d’entretien,  une  heure 
et  demie. 

Le  docteur  Ortiz  également  doit  parler  clai- 
rement aujourd’hui  ou  demain  au  duc  de  Savoie  pour 
l’inviter  à les  faire  ; il  ne  doute  pas  en  effet 
qu’il  doive  les  faire,  et  je  le  crois  aussi. 

Je  ne  voudrais  pas  cependant  que  vous  par- 
liez de  ces  personnes  autour  de  vous  car  vous  sa- 
vez les  embarras  qui  pourraient  en  résulter  et 
l’indignation  qui  pourrait  s’emparer  d’elles  si 
elles  savaient  que  je  divulgue  à leur  sujet  ces 
choses  si  personnelles.  Que  le  Seigneur-  ordonne 
tout  selon  ce  qui  correspond  le  mieux  à sa  sainte 
volonté. 

Croyez  bien  que  pendant  ce  Carême  je  serai 
occupé  au-delà  de  ce  que  je  pourrai  faire  par  la 
prédication  des  Exercices  et  les  confessions,  car 
ici  je  ne  rencontre  aucune  résistance.  Au  sujet 
des  affaires  de  la  foi  on  ne  sait  pas  encore  com- 
ment l’on  procédera. 

Je  m’arrête,  en  attendant  vos  lettres  pour 
écrire  plus  longuement,  et  avoir  plus  de  matière  ; 
je  prie  notre  Seigneur  Jésus  Christ  de  nous  donner 
toute  sa  grâce  pour  percevoir  et  accomplir  sa  sain- 
te volonté.  Pouvez-vous  me  recommander  à tous. 

Votre  très  cher  frère  dans  le  Christ, 
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A IGNACE  et  F.  CODAGE 


Ratisbonne,  le  12  mars  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  notre  aide  et  faveur. 

Cet  après-midi  j ’ai  reçu  votre  lettre  du  22 
février 3 avec  une  de  M,  Martin  (Pezzanus)  et  une 
autre  de  Ribadeneira^  et  je  comprends  grâce  à elles 
que  vous  avez  reçu  un  grand  nomJDre  de  mes  différen- 
tes lettres.  Je  rends  grâce  à Dieu  notre  Seigneur 
de  ce  qu’ enfin  plusieurs  soient  arrivées  à bon  port, 
La  votre  (en  ce  qui  concerne  celles  reçues  depuis 
que  nous  sommes  en  Germanie)  est  la  quatrième.  Je 
voudrais  y répondre  plus  longuement  que  je  ne  peux 
le  faire  car  ce  courrier  part  demain  de  bonne  heure, 
D*ici  peu  j * écrirai  plus  longuement  répondant  éga- 
lement à la  lettre  de  Maître  Martin  ; à son  sujet, 
ainsi  qu’à  celui  de  ceux  qui  ont  accompagné  Maître 
Laynez,  je  me  réjouis  du  fond  du  coeur  en  voyant 
que  notre  Seigneur  les  veut  aussi  à son  service o 
Le  séjour  de  Maître  Jérome  Domenech  à Parme  a été 
très  bon  car  les  fruits  qu*il  a portés  dans  le 
Christ  continuent  à se  manifester. 

Qu’il  plaise  à sa  divine  majesté  qui  nous  a 
établis  dans  ce  mode  de  vie,  de  nous  donner  à tous 
sa  grâce,  ”pour  que  nous  allions,  que  nous  portions 
du  fruit  et  que  notre  fruit  demeure”. 

Pour  le  moment,  j’aurais  bien  besoin  moi-meme 
d’une  telle  aide  pour  répondre  à l’incroyable 
moisson  que  je  vois  ici  à la  cour  impériale.  Si 
nombreux  sont  ceux  qui  demandent  des  entretiens 
spirituels,  et  si  nombreux  ceux  qui  voudraient  se 
confesser  à moi  que  je  crains  d’etre  débordé,  car 
je  ne  peux  pas  faire  plus  que  ne  peut  faire  un 
hom»me  seul  ; d’autant  plus  que  ces  personnes  sont 
toutes  de  qualité.  Priez  le  Seigneur  de  me  donner 
sa  grâce  pour  que  je  sache  me  diriger  dans  ce  tra- 
vail et  que  je  choisisse  toujours  ce  qui  est  pour 
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sa  plus  grande  gloire,, 

Avec  mon  prince ^ le  duc  de  Savoie ^ j ^ai 
des  conversations  très  profondes  ; nous  avons 
convenu  que  j’irai  très  souvent  le  voir^  si  bien 
qu’il  m’a  meme  pris  pour  confesseur  et  aujourd’ 
hui  meme  il  s’est  confessé  à moi  ; auparavant  il 
était  déjà  prêt  à accueillir  tout  ce  qu’on  lui 
donnerait  au  plan  spirituel,, 

Pour  l’amour  de  Dieu  notre  Seigneur j je  re^ 
commande  très  particulièrement  aux  prières  et  aux 
sacrifices  de  chacun  de  vous  ce  fils  spirituel» 

L’ambassadeur  du  Portuga],  m’occupe  chaque 
jour  une  heure,  ainsi  qu’un  gentilhomme  de  la  cha= 
pelle  de  sa  majesté  qui  s’appelle  don  Sanche  de 
Castille  O 

J’ai  commencé  aussi  ce  matin  avec  le  Dr 
Ccchleus  un  des  catholiques  allemands  envoyés  par 
le  roi  des  Romains»  Il  voulait  commencer  à Worms, 
mais  nous  n’en  avons  pas  eu  le  temps»  Aujourd’hui 
est  venu  également  me  chercher  le  P»  Fr»  Alonso 
de  Herrera,  prédicateur  de  sa  Majesté,  de  la 
part  d’un  gentilhomme  - le  plus  aimé  et  le  plus 
intime  des  chambellans  de  l’empereur  = pour  que 
j ’ aille  demain  chez  lui» 

Je  n’écris  pas  plus  longuement  les  autres 
succès  que  nous  avons  dans  le  Seigneur  auprès  des 
gens  éminents,  je  pense  que,  sachant  l’urgence  du 
courrier,  vous  vous  réjouiriez  du  moins  de  ce  que, 
ne  pouvant  pas  vous  en  dire  plus,  je  vous  rende 
au  moins  compte  des  travaux  de  ce  jour»  Il  n’y  au- 
rait  rien  d’ étonnant  à ce  que  sous  peu,  je  vous 
fasse  savoir  que  le  docteur  (Ortiz)  est  monté  en 
chaire  pour  prêcher  devant  l’empereur  et  sa  cour» 
Maintenant  que  les  Lombards  sont  arrivés  je  pour- 
rai avoir  des  nouvelles  de  Parme  qui  a été  si 
fertile  en  ouvriers» 

Cet  après-midi  le  légat  Rme  Mgr  Contarini 
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a fait  son  entrée  dans  cette  ville  ; i * ambassadeur 
de  Venise  qui  est  ici  est  le  frère  de  Maître  Pierre 
Contarinio 

Je  m^ arrête  en  priant  le  Christ  notre  Seigneur 
d’être  toujours  avec  tous  et  en  tous» 

Votre  frère  dans  le  Christ  « 


PoSo  Vous  ne  me  dites  pas  expressément  si  vous  avez 
reçu  quelques-uns  des  billets  que  vous  m’aviez  deman- 
dé de  vous  envoyer O De  même  j ’ aimerais  bien  avoir  des 
nouvelles  d’Araoz  et  ce  qu’il  en  est  de  Paschase  (Broêt)o 

Cette  lettre  où  je  nomme  des  personnes,  il  fau- 
drait que  vous  ne  la  montriez  qu’à  des  intimes  ; parce 
qu’il  pourrait  y avoir  des  gens  qui  écrivent  ici  que 
je  me  vante  au  dépens  de  certaines  personnes Vous 
savez  aussi  que  les  gens  haut  placés  n’aiment  pas  que 
l’on  dise  le  bien  qu’ils  font,  même  s’ils  le  font  pu- 
bliquement = Je  vous  ai  déjà  écrit  d’essayer  de  cher- 
cher (pour  vos  lettres)  d’autres  voies  que  celles 
que  vous  empruntiez  jusque  lào  Caballar,  depuis  que 
nous  sommes  ici,  a reçu  plusieurs  fois  des  lettres 
du  Seigneur  Salazar  et  dans  quelques  unes  on  men- 
tionnait que  des  lettres  de  vous  arrivaient  avec 
les  plis  du  seigneur  Andolo,  Or  nous  n’en  avons  re- 
çu aucune»  Dieu  soit  loué  pour  tout  ceci.  J’aimerais 
beaucoup  cependant  que  vous  me  fassiez  savoir  si  vous 
avez  reçu  la  lettre  de  VJorms  avec  laquelle  je  vous 
envoyais  une  copie  d’une  lettre  de  Melanchton»  Je 
l’avais  adressée  par  le  seigneur  Andolo» 

Grâce  et  paix  soient  avec  vous  tous» 
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A IGNACE  et  P.  CODAGE 


Ratisbonne,  18  (?)  Mars  1541 


Je  n*ai  pas  oublié  les  reproches  légitimes 
que  vous  m’avez  faits  dans  vos  lettres  précéden- 
tes au  sujet  du  latin  que  j’introduis  dans  les 
miennes  a Apparemment,  je  ne  sais  pas  encore  me 
diriger  selon  votre  désir,  car  je  ne  trouve  pas 
tout  de  suite,  dans  mon  propos  d’écrire  vite, 
les  mots  ou  les  expressions  espagnoles  <,  De  sorte 
que  mes  lettres  sont  obscures  et  mal  ordonnées , 
pleines  de  phrases  et  de  mots  latins o Pardonnez^ 
moi  si  vous  pouvez  tolérer  une  telle  manière 
d’écrire,  et  sinon  j’essayerai  d’étudier  et  de 
mieux  préparer  à l’avance  ce  que  j’écris  confu- 
sém^ent  et  sans  ponctuation, (du  moins)  dans  mes 
lettres  les  plus  importantes o 

Je  ne  saurais  écrire  toutes  les  conversa- 
tions particulières  que  j ’ai  avec  les  grands  de 
cette  cour,  ils  souhaitent  qu’elles  soient  inti” 
mes  O Je  me  suis  lié  d’une  amitié  très  profonde 
avec  un  doyen  de  Palerme  qui  est  une  personne 
éminente»  Il  y a quelques  semaines,  il  est  tombé 
malade  ; auparavant  il  s’était  lié  avec  un  se- 
crétaire de  Sicile,  et  par  l’intermédiaire  de 
ces  deux  personnes,  sans  que  je  le  sache,  le 
marquis  de  Terranova  en  vint  à désirer  s’entrete- 
nir avec  moi,  ainsi  qu’un  de  ses  frères,  évêque, 
très  estimé  ici  comme  en  Sicile» 

Hier  l’évêque  me  dit  que  le  régent  d’Aragon, 
nommé  récemment  évêque,  l’avait  prié  à plusieurs 
reprises  de  me  demander  d’aller  chez  lui  pour  qu* 
il  fasse  ma  connaissance,  et  je  dois  aller  le 
voir  aujourd’hui»  Il  est  membre  de  l’Inquisition 
d’Espagne»  Je  suis  en  train  de  donner  les  exer- 
cices à un  abbé,  homme  d’affaires  de  Mgr  Cesarinus ; 
il  en  arrive  à la  confession  générale  pour  sa 
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plus  grande  joie  et  pour  la  mienne o C^est  une  per- 
sonne dotée  de  grandes  qualités  ; on  l’appelle 
Mr  l’Abbé  Félix  Morone,  mais  je  ne  voudrais  pas 
non  plus  que  le  cardinal  le  sache,  ni  les  autres, 
pas  plus  que  je  ne  voudrais  que  circulent  les  noms 
de  tous  ceux  avec  qui  je  m’entretiens  ; car  déjà 
ici,  bien  que  ÿ ne  rencontre  absolument  aucune 
contradiction,  on  n*est  pas  sans  remarquer  ceux  avec 
qui  je  m’entretiens  ; ainsi  hier  un  gentilhomme 
ecclésiastique  me  demanda  pourquoi  j ’ avais  dit  à 
un  autre  gentilhomme  laïc  certaines  choses  sur  les 
bienfaits  de  l’examen  de  conscience  ; et  il  lui  dit 
ensuite  i "N’ êtes-vous  pas  bien  hardi  d’avoir  ap- 
pris cela  de  Maître  Favre  ; croyez-vous  que  ce  qu’ 
il  dit  est  bien,  et  ne  l’auriez-vous  pas  trouvé  par 
vous-même  ? etCo»» 

Ce  que  je  crains  le  plus,  c’est  que,  en  voyant 
les  lettres  que  je  vous  envoie,  quelques-uns  écri- 
vent ici  en  disant  que  je  me  glorifie  à leurs  dépens 

Je  crois  bien  que.  Dieu  aidant,  les  médisances 
ne  tarderont  pas  à se  répandre  au  sujet  de  ceux  qui 
s’entretiennent  avec  moi»  Surtout  quand  ceux-ci  com- 
mencent à parler O Quand,  en  effet,  quelque  démon 
est  chassé  d’un  muet,  et  que  le  muet  parle,  alors, 
tandis  que  les  gens  pieux  et  les  humbles  se  montrent 
pleins  d’admiration,  les  adversaires,  au  contraire, 
se  mettent  à murmurer o Quand  les  fruits  spirituels 
ne  sont  visibles  que  de  l’intérieur,  ils  ne  peuvent 
donner  lieu  à une  opposition  en  paroles  ; mais  les 
guerres  commencent  quand  ceux  qui  parlaient  selon 
le  monde,  se  mettent  à parler  contre  le  monde,  ensei 
gnant  ou  réprimandant  quelque  peu  leurs  amiso  Ainsi, 
si  le  Christ  n’avait  pas  parlé  contre  les  pharisiens 
et  ceux  qui  ne  le  reconnaissaient  pas , il  est  évi- 
dent qu’il  n’aurait  pas  eu  beaucoup  de  contradic- 
tions pour  ses  saintes  oeuvres  et  ses  miracles  « 

Mais  sur  ce  sujet,  c’est  assez,  et  même  trop„ 
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A IGNACE  et  Po  CODAGE 


Ratisbonne,  24  avril  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  notre  aide  et  faveur o 

Deux  choses  m -obligent  à etre,  dans  cette 
lettre 9 plus  bref  que  je  ne  l’aurais  voulu,  La 
première  c’est  que  demain  dois  donner  le  Très 
Saint  Sacrement  au  duc  de  Savoie  ; et  j ’ai  demandé 
à deux  autres  de  mes  fils  spirituels  (ne  pouvant 
la  leur  donner  moi-m.eme)^  de  recevoir  la  commu- 
nion des  mains  du  docteur  (Ortiz)^  avant  son  ser- 
mon, L’un  d’eux  s’appelle  Ferdinand  de  la  Cerda, 
fils  du  duc  de  Medinaceli,  l’autre  don  Alonso  de 
Castille  O C’est  pourquoi  il  me  faut  occuper  cette 
soirée  à dire  mon  office  et  non  à m’attarder  à 
écrire,  La  seconde  raison  qui  m’excuse  est  que  ce 
matin  est  parti  Mgr  Poggio ^ qui  a été  si  longtemps 
nonce  apostolique  à la  cour  de  sa  Majesté  ; il 
emporte  avec  lui  une  autre  de  mes  lettres  pour 
vous  la  remettre  infailliblement  en  main  propre, 
il  a effacé  les  frais  de  port  de  sa  propre  main 
et  m’a  également  prié,  dans  son  humilité  naturelle, 
de  vous  écrire  de  bien  vouloir  le  recevoir,  afin 
qu’il  puisse  avoir  avec  vous  les  entretiens  qu’il 
n’a  pu  avoir  avec  moi  ici  ; il  souhaite  beaucoup 
suivre  les  Exercices  ”du  troisième  ordre”  (l). 

J’ai  éprouvé  depuis  que  je  l’ai  vu  pour  la  pre- 
mière fois  à V7orms  beaucoup  d’affection  pour  sa 
Seigneurie  ; c’est  pour-quoi  je  me  sens  une  plus 
grande  obligation  de  vous  supplier  pour  que  ses 
désirs  si  sereins  et  si  bons  puissent  s’accomplir. 
Il  me  dit  la  veille  de  son  départ,  c’est-à-dire 
hier,  qu’il  ne  mettrait  pas  plus  de  quinze  jours 
pour  arriver  à Rome,  Il  y va  pour  être  trésorier 
de  Sa  Sainteté, 
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Aujourd’hui  je  n’ai  pas  écrit  à Parme,  parce 
que  je  voudrais  d’abord  avoir  une  réponse  à mes 
lettres  passées  et  savoir  ce  que  je  peux  faire  de 
plus  pour  là-bas  O 

Je  vous  ai  déjà  écrit  comment  le  docteur 
(Ortiz)  est  devenu  un  prédicateur  accompli  devant 
sa  majesté,  sans  s’ être  jamais  essayé  ni  dans  des 
villages,  ni  sur  des  auditoires  moindres  que  toute 
la  cour  de  l’empereur,,  11  grandit  chaque  jour  non 
pas  en  âge  et  en  sagesse , mais  en  aisance  et  en 
vigueur  ; il  fait  trembler  son  auditoire.  Loué  soit 
le  Seigneur  pour  tous  ses  dons  et  ses  grâces o 

Je  n’écris  rien  d’autre,  et  je  n’aurais  même 
pas  dit  le  peu  que  je  viens  d’écrire,  si  ce  n’était 
pour  que  vous  ne  disiez  pas  que  je  laisse  partir 
un  courrier  sans  lettre  de  mioi,  du  moins  jusqu’à 
atteindre  ou  excéder  le  nombre  de  semaines  que  je 
mets  à recevoir  vos  lettres . 

De  Ratisbonne,  veille  de  l’Annonciation  du 
Verbe  éternel  et  souverain  à la  Vierge  Marie,  pour 
notre  rédemption  et  glorification. 

Votre  très  cher  frère  dans  le  Christ. 


(1)  Favre  appelle  les  Exercbes,  exercices  du  premier, 
second  et  troisième  "ordre",  selon  les  règles  ou 
annotations  18,  19  et  20  de  notre  Père  Ignace.  Ceux 
du  "premier  ordre"  comportent  chaque  jour  quatre  ou 
cinq  méditations  et  d’autres  exercices  et  cela  pen- 
dant un  mois  entier.  Ils  sont  réduits  selon  la  diver-- 
sité  des  personnes  et  des  situations.  Cf.  Nonell, 
Ejero'ùû'ùos  esyivituales  L.I.  pp. 69-92. 
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A IGNACE  et  Po  CODAGE 


Ratisbonne,  5 avril  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  nos  âmes» 

Comme  nous  sommes  en  ce  moment  dans  la 
meilleure  saison  de  1^ année  pour  cueillir  des  fruits 
dans  la  vigne  du  Christ  notre  Seigneur,  et  que  les 
pécheurs  ont  plus  de  chance  de  voir  leur  métier  rap~ 
porter,  vous  ne  vous  étonnerez  pas,  et  même  au  con- 
traire, vous  vous  réjouirez,  que  je  n^aie  pas  le 
temps  de  pouvoir  vous  écrire  d^une  façon  aussi  dé- 
taillée que  vous  le  souhaiteriez,  et  que  j’aurais 
grand  plaisir  à le  faire o Les  confessions  m’empê- 
chent d’avoir  plus  de  trois  personnes  à la  fois  pour 
les  Exercices  ”selon  le  troisième  ordre”  (1)  ; aussi 
ai- je  laissé  pour  après  Pâques  trois  personnes  au 
moins,  chez  qui  je  ne  vois  pas  de  danger  de  changer 
d’avis  O Ce  sont  tous  des  gentilshommes  importants 
que  je  ne  vous  nomme  pas  pour  ne  pas  m’attarder  ; 
car  l’heure  approche  où  j’ai  convenu  d’aller  parler 
au  duc  de  Savoie,  puis  ensuite  au  Marquis  de  Ter- 
ranoya,  sicilien « A présent  je  vous  recommande  un 
de  mes  fils  spirituels  Don  Ferdinand  de  la  Cerda, 
fils  du  duc  de  Medinaceli,  et  don  Juan  Manrique, 
frère  de  don  Antonio,  qui  est  malade^ 

Mes  dernières  lettres  ont  été  emportées 
par  Mgr  Poggio  qui  a été  si  longtemps  nonce  aposto- 
lique à la  cour  de  sa  Majesté  et  est  parti  pour 
être  trésorier  de  sa  Sainteté.  Je  vous  prie  vive- 
ment de  lui  rendre  visite  et  de  vous  entretenir 
avec  lui,  comme  sa  Seigneurie  le  désire  tant. 

La  Diète  a commencé  aujourd’hui,  après  qu’on 
ait  dit  la  messe  du  Saint  Esprit  ; que  ce  dernier 
dans  son  infinie  bonté  veuille  guider  toute  chose 
sur  la  voie  de  la  paix  dans  le  Christ  Jésus. 
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Le  docteur  (Ortiz)  continue  ses  sermons;  il  en 
fait  chaque  semaine  quelques  uns» 

A propos  de  1* affaire  des  colloques,  c*est-à- 
dire  pour  ce  qui  touche  à la  foi,  nous  ne  savons 
rien,  ni  ne  voyons  de  chemin  par  où  puisse  se  faire 
quelque  chose»  C*est  pourquoi  il  est  nécessaire  que 
nous  fassions  tout  ce  que  nous  pouvons  dans  1^ ordre 
de  notre  vocation  particulière  puisque  le  pouvoir 
et  le  savoir  des  grands  peuvent  si  peu  ; plus  nous 
voyons  les  remèdes  et  les  secours  universels  faire 
défaut  pour  combattre  le  mal  qui  grandit,  plus  nous 
devons  avoir  1- espérance  que  le  maître  de  la  mois- 
son voudra  se  servir  de  nous  : il  faut  que  cela 
soit  manifeste» 

Je  n*en  dis  pas  plus,  si  ce  n*est  que  nous 
sommes  en  bonne  santé  corporellement,  espérant  que 
par  vos  prières  nous  aurons  toujours  plus  de 
grâces  spirituellement» 

Le  plus  petit  de  vos  frères  bien  aimés  dans 
le  Christ» 


(1)  Cf»  la  note  de  la  lettre  précédente. 


32  A IGNACE  et  P»  CODACE 

Ratisbonne,  20  avril  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  notre  aide  et  faveur» 

Le  jour  de  Pâques  j *ai  reçu  un  paquet  de  let- 
tres de  vous  avec  quelques  copies  de  celles  de  Paris , 
de  Bobadilla,  de  Parme,  d'Araoz,  etc»»  elles  étaient 
du  3 avril»  Le  Christ  qui  en  ce  jour  est  ressuscité 
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des  morts  sait  si  elles  m^ont  fait  perdre  ou  non 
la  joie  d'une  telle  fete  l Je  n^ai  rien  vu  en 
aucune  d^elles,  qui  ne  soit  m.atière  à louer 
l’Esprit  de  consolateur  et  à provoquer  une  sain- 
te émulation  chez  le  faible» 

Qu’il  plaise  à la  divine  clémence  de  don" 
ner  à ces  juifs  baptisés  (1)  comme  aux  catéchrnnè=- 
nés  la  grâce  de  parvenir  à une  telle  perfection 
dans  le  Christ ^ qu’ enfin ^ grâce  à leur  amour  corn- 
mence  à se  dissiper  cet  aveuglement  dont  saint 
Paul  dit  qu’il  est  tombé  sur  une  partie  d’Israël, 

Je  rends  grâce  infiniment  à notre  créateur  de  ce 
qu’ ainsi  l’aveuglement  ne  soit  pas  tombé  sur  tout 
Israël 9 et  en  particulier  sur  vos  deux  convertis» 

Les  autres  travaux  accomplis  m’ont  aussi 
beaucoup  consolé  dans  le  Seigneur  : je  parle  de 
celles  de  Bobadilla,  de  Paris j de  Parme,  d’Espagne, 
de  1’ évêché  de  Mgr  Solis  (2),  bien  que  je  ne  le 
connaisse  pas  encore,  de  m.eme  que  toutes  les  au- 
tres oeuvres  de  Rome,  Que  Dieu  notre  Seigneur  les 
fasse  fructifier.  Croyez  que  de  tel2,es  oeuvres 
édifient  davantage  les  gens  d’ici  que  ne  peuvent 
le  faire  toutes  les  nombreuses  discussions  et 
résolutions  sur  la  foi  et  les  oeuvres  que  susci- 
tent les  docteurs  de  Germanie  en  composant  tou- 
jours de  nouveaux  livres  ; il  importe  beaucoup  en 
effet  pour  la  Germanie  qu’elle  sache  que  l’Eglise 
Romaine  n’est  pas  si  mourante  pour  les  choses  spi- 
rituelles, puisqu’il  y a des  gens  qui,  par  leur 
vie  et  leur  doctrine  sont  capables  non  seulement 
d’aider  les  chrétiens  pécheurs  à progresser  en 
bonnes  oeuvres,  mais  encore  de  ramener  à un  chris- 
tianisme sincère  ceux  qui  auparavant  niaient  Jésus 
Christ  O 


Grâce  à ces  bennes  nouvelles,  je  ne  cesse 
d’en  fortifier  quelques-uns  pour  le  service  du 
Christ  notre  Seigneur,  alors  qu’ils  sont  débili- 
tés, au  contraire,  par  ceux  qui  colportent  toujours 
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les  mauvais  exemples  qu*on  écrit  si  souvent  de  là- 
bas  aux  gens  d’ici  ; en  grande  partie  pour  justifier 
les  hérétiques  dans  leurs  erreurs  et  leur  donner 
l’espoir  de  rendre  plus  facile  et  plus  réalisable 
ce  qu’ils  veulent 5 à savoir  que  tous  tombent  aussi 
bas  qu’ils  sont  tombés  eux -memes o 

Quant  à moi  et  à nos  affaires  spirituelles,  je 
ne  peux  rien  dire,  si  ce  n’est  que  je  pense  qu’il 
ne  s’en  fait  pas  plus  que  ce  qui  se  voit  ; et  malgré 
cela  j’outrepasse  parfois  ce  que  je  peux  dûment  fai- 
re, succombant  à mon  vieux  défaut  qui  est  d’embrasser 
trop  de  choses  et  de  ne  pas  savoir  les  conduire  comme 
il  serait  raisonnable  et  juste <>  Je  suis  tellement 
chargé  de  confessions  de  personnes  à qui  je  n’ai 
pas  su  résister,  qu’il  m’a  fallu  abandonner  mes  exer- 
citants  et  refuser  beaucoup  de  ceux  qui  auraient  vou- 
lu commencer O Ceux  à qui  - comme  vous  le  savez  par 
mes  précédentes  lettres  - je  donnais  les  Exercices  ; 
le  docteur  Cochleus,  don  Sanche  de  Castille,  l’abbé 
Félix  Morone,  qui  n’est  pas  seulement  ”felix”  de 
prénom,  mais  beaucoup  d’autres  titres  ; ces  trois 
là,  dis-je,  je  les  ai  laissés  maintenant,  et  j’en 
prendrai  d’autres  - tous  ceux  qui  voudront,  dans 
les  limites  de  mes  possibilités  - s’il  plaît  à Dieu 
de  me  donner  la  grâce  de  les  conduire  jusqu’au  bout, 
comme  ceux-ci,  bien  qu’aucun  d’eux  ne  se  soit  en- 
gagé dans  l’élection  rigoureuse  des  Exercices  se- 
lon ”le  premier  ordre”  ; ils  demeurent  dans  leur 
état,  mais  avec  de  grands  désirs  d’y  servir  Dieu  no- 
tre Seigneur  parfaitement  tant  en  eux-mémes  que 
dans  ].es  autres  o 

Ceux-là,  à eux  seuls,  suffiraient  déjà  pour 
que  je  ne  reste  pas  inoccupé  à la  cour  ; mais  j ’ai 
encore  par  ailleurs  le  soin  de  beaucoup  d’àmes, 
et  une  moisson  abondante  pour  le  plus  grand  servi- 
ce du  Christ  notre  Seigneur 0 Voici  ceux  qui  se 
confessent  à moi  (outre  le  duc  de  Savoie  et  ceux 
que  j’ai  nommés  dans  mes  autres  lettres  comme  le 
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marquis  de  Terranova  et  deux  de  ses  frères,  l^un 
évêque  d*Agrigente,  autre  laïc)  s le  comte  de 
la  Mirandole  (et  un  de  ses  fils)  mari  d^une  de 
ces  jeunes  femmes  qui  s'adressa  à Maître  Laynez  à 
Parme  au  cours  du  dernier  Carême,  le  seigneur 
Camille  Colona,  frère  de  l'archevêque  Colona, 
le  Régent  d'Aragon,  maintenant  évêque  de  Sardaigne, 
qui  a été  dix-huit  ans  inquisiteur  de  Tolède  ; il 
y a seulement  quelque  temps  que  l'empereur  l'a 
retiré  de  l'Inquisition  pour  un  office  plus  impor- 
tant o Vous  pouvez  bien  penser  que  si  l'Inquisition 
de  Tolède  avait  quelque  "scrupule"  ou  mauvaise  in- 
formation à notre  endroit,  ce  prélat  ne  m'aurait 
pas  choisi  pour  son  confesseur  sans  connaître  au- 
paravant toute  la  vérité  sur  notre  compte  <,  Un  au- 
tre de  mes  fils  est  le  régent  Figueroa  (3)  qui 
peut  nous  connaître  mieux  que  beaucoup  d'autres 
puisqu'il  a interrogé  Ignace  il  y a bien  longtemps o 
Je  laisse  de  coté  les  gentilshommes  commandeurs  et 
autres,  tel  don  Ferdinand  de  la  Cerda,  fils  du 
duc  de  Medinaceli,  avec  lequel  je  me  suis  lié  d' 
une  profonde  amitié  spirituelle  ; deux  frères  du 
comte  de  Benevent,  un  frère  du  duc  de  Najera,  don 
Francisco  de  Tolède,  don  Juan  Manrique,  et  d'au- 
tres, tant  espagnols  qu'italiens,  et  même  alle- 
mands ; surtout  un  chancelier  de  l^vêque  de  Spire, 
et  un  autre  ecclésiastique  très  éminent  qui  était 
chambellan  du  Pape  et  arriva  de  Rome  il  y a à peine 
quelques  mois»  A un  certain  don  Juan  de  Grenade, 
petit  fils  du  dernier  roi  de  Grenade,  j'ai  commen- 
cé hier  à donner  les  Exercices» 

Voyez  un  peu  si  celui  qui  s'est  chargé  du 
soin  de  tant  d' am.es  et  d'une  telle  importance  peut 
en  faire  davantage  ? Il  faut  en  effet  pour  entre- 
tenir leurs  bonnes  intentions  aller  visiter  tantôt 
les  uns,  tantôt  les  autres,  qu'ils  soient  malades 
ou  bien  portants»  Le  docteur  Cochleus  poursuit 
trois  allemands  pour  les  inciter  à faire  les  Exer- 
cices, et  il  me  dit  l'autre  jour  qu'il  croyait 


53 


encore  devoir  prêcher,  lui  qui  ne  l*a  jamais  fait  de 
sa  vie,  ni  n’a  eu  l’espoir  ni  la  pensée  d’un  tel 
ministère O II  parle  aussi  de  choses  spirituelles  aux 
prélats  de  Germanie,  bien  qu’il  ne  réussisse  pas  au- 
près de  tous,  car  beaucoup  pensent  que  la  vie  parti- 
culièrement sainte  de  quelques-uns  n’apporte  que  peu 
de  choses  à leur  propos»  En  somme,  je  peux  dire  que 
jusqu’à  maintenant  je  n’ai  jamais  eu  en  mon  pouvoir 
autant  d’occasions  de  porter  du  fruit  comme  à pré- 
sent ; mais  je  n’en  suis  pas  justifié  pour  autant 
(I  Co  IV» 4)  ni  plus  habile  ; j’ai  cependant  pour 
fils  spirituels  deux  frères,  gentilshommes  éminents 
qui  appartiennent  à la  Chancellerie  de  Valladolid» 

Le  docteur  Ortiz  est  si  prompt  à faire  des  ser- 
mons que  maintenant  il  ne  se  contente  plus  d’une 
prédication  par  jour  ; il  proche  avec  tant  de 
profit  que  tous  s’émerveillent  ; moi  je  ne  prêche 
pas  de  peur  de  perdre  l’autorité  dont  je  jouis  cha- 
que jour  auprès  des  grands  au  moyen  des  confessions 
et  des  entretiens  ; et  comme  j ’ai  fait  peser  sur 
beaucoup  la  menace  que  si  les  autres  ne  prêchaient 
pas  c’est  moi  qui  prêcherais  après  les  fêtes,  les 
trois  prédicateurs  de  sa  Majesté  s le  docteur  Ortiz, 
Fray  Alonso  et  un  autre  augustin  ont  décidé  de  ne 
laisser  passer  ni  fête  ni  dimanche  sans  sermon» 

Pour  les  choses  de  la  foi,  je  ne  sais  rien  de 
ce  qu’on  a fait  depuis  la  proposition  dont  je  vous 
ai  écrit  les  différents  points»  Que  le  Seigneur 
soit  avec  vous  tous»  Amen» 

Votre  frère  dans  le  Christ» 


(1) 11  s’agit  des  Juifs  qu’ Ignace  lui  avait  dit  avoir 
baptisés  à Rome» 

(2)  C’est-à-dire  du  diocèse  de  Balneoregio  où  tra- 
vaillait Paschase  Broët» 

(3)  Celui-là  même  à qui  Ignace  fut  jadis  dénoncé  à 
Alcala» 
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A IGNACE  et  P.  CODAGE 


Ratîsbonneg  24  avril  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  rédemp- 
teur soient  toujours  en  nos  âmeSo  Amen» 

Sur  mes  occupations  et  tout  ce  qui  nous 
concerne  je  vous  ai  écrit  une  autre  lettre » Celle- 
ci  aura  seulement  pour  objet  de  relater  le  peu  que 
j *ai  appris 3 depuis  9 concernant  les  choses  de  la 
fois  à savoir  que  les  princes  et  prélats  de  l’état 
impérial  ont  remis  leur  jugement  et  exprimé  le 
désir  que  l’empereur  choisisse  six  savants  pour 
traiter  1* affaire  des  articles  de  Apologie^  en 
recherchant  à rétablir  le  plus  possible  la  con- 
corde en  Germanie  autour  de  la  foi  catholique» 
Conformément  à ce  voeu,  sa  Majesté  a en  effet 
choisi  six  savants  s trois  catholiques  et  trois 
protestants»  Les  catholiques  sont  s Jean  Eck, 
d’abord 5 le  second  s’appelle  Julius  (Phlug)  , 
il  est  envoyé  par  le  Rme  Cardinal  de  Mayence  9 
et  le  troisième  s’appelle  Gropperus^  envoyé  par 
l’évéque  de  Cologne  ; ces  deux  derniers  sont 
canonistes  plus  que  théologiens  ; les  protes- 
tants sont  Philippe  Melanchton^  Bucer  et  Pisto- 
riuso  Je  pense  qu’ils  commenceront  à se  réunir 
demain  ; on  ne  sait  pas  encore  devant  quels 
observateurs  ils  traiteront  l’affaire»  On  de- 
vrait probablement  savoir  avant  dix  ou  douze  joui's 
si  l’on  peut  attendre  quelque  bien  universel  de 
cette  réunion  ou  si  nous  devons  tout  à fait 
tourner  nos  espoirs  vers  d’autres  moyens» 

Ces  lettrés  ne  doivent  rien  conclure,  mais  cher- 
cher  la  paix,  une  paix  véritable  ; quoiqu’il 
en  soit,  ils  doivent  en  référer  au  gouvernem.ent 
impérial,  ensuite  ils  rapporteront  tout  à sa  Ma- 
jesté, et  au  Rme  Mgr  Contarini»  Dans  cette  façon 
de  traiter  l’affaire  la  Diète  impériale  n’a 
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rien  à faire,  Qu^il  plaise  à la  divine  clémence  d* or- 
donner toutes  choses  dans  le  sens  d*une  vraie  paix^ 
parce  que  pour  les  choses  de  la  foi  catholiques  la 
concorde  dans  le  mal  pourrait  être  un  mal  pire  que 
la  dissension  manifeste  entre  le  bien  et  le  mal^  le 
vrai  et  le  faux.  Les  protestants  aimeraient  bien 
qu^une  grande  partie  du  monde  condescende  à leurs 
faiblesses,  ignorance  et  mauvais  sentim.ents  contre 
la  piété  et  la  vraie  doctrine.  Mais  c^est  assez, 

La  nouvelle  du  jubilé  que  Sa  Sainteté  a accordé 
en  grâce  extraordinaire  de  la  concorde  est  mainte- 
nant parvenue  jusqu- ici.  Cependant,  elle  ne  cir- 
cule encore  que  de  bouche  à oreille,  car  on  craint 
que  ce  soit  jeter  des  perles  aux  pourceaux.  Mais 
les  gens  de  la  Cour  ne  manquent  pas  de  profiter 
de  1^ occasion 3 de  sorte  que  je  vais  avoir  comme  une 
nouvelle  semaine  sainte  ? ce  matin  meme  le  marquis 
de  Terranova  a reçu  indulgence  du  Jubilé,  ainsi 
que  deux  de  ses  frères,  l’un  éveque  d’Agrigente  et 
l’autre  laïc,  un  de  ses  fils  et  un  autre  appelé  le 
capitaine  Bracamonte  qui  sont  tous  mes  fils  spiri- 
tuels ; trois  autres  qui  n ‘avaient  pas  encore  com- 
munié ont  fait  leurs  Pâques  ce  matin. 

Ce  matin  également,  vers  cinq  heures,  nous 
avons  baptisé  deux  maures,  serviteurs  de  Monseigneur 
de  Granvelle,  Je  vous  avais  écrit  de  Worms  qu’ils 
étaient  mes  catéchumènes.  Les  deux  fils  de  Monsei- 
gneur de  Gravelle,  l’éveque  d’Arras  et  Monseigneur 
de  Chantonay  sont  les  parrains.  J’étais  choisi 
comme  interprète,  mais  comme  j’en  étais  incapable, 
c’est  le  Docteur  Ortiz  qui  l’a  été.  Daigne  la  voix 
de  Dieu  qui  prédestine  et  appelle  pour  combler  de 
tant  de  grâces  vouloir  les  appeler  et  les  conduire , 
en  les  fondant  sur  l’édifice  de  cette  foi  ”pour 
bâtir  la  demeure  de  Dieu  dans  l’Esprit  Saint”,  de 
sorte  que,  par  la  foi  qu’ils  ont  professée  avec 
tant  de  dévotion,  ils  progressent  en  bonnes  oeuvres, 
et  puissent  parvenir  enfin,  et  nous  avec  eux,  à la 
gloire  de  notre  céleste  vocation.  Amen,  amen. 
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Pour  1* amour  de  Dieu,  je  les  recommande  à 
vos  prières,  comme  moi  je  n* oublie  pas,  du  fond 
du  coeur,  ceux  que  vous  me  recommandez  comme  vos 
fils  dans  le  Christ  Jésus o 

Je  n^en  dirai  pas  plus  ici,  si  ce  n*est 
que  si  Dieu  notre  Seigneur  ordonnait  que  pendant 
un  certain  temps  cette  réunion  de  personnes  im~ 
portantes  ne  soit  pas  dissoute,  je  ne  doute  pas, 
et  meme  je  vois  clairement,  qu*on  pourrait  porter 
beaucoup  de  fruits,  meme  si  moi  je  ne  peux  et  ne 
sais  que  peu  de  choses o Mais  que  la  volonté  de 
Dieu  soit  faite  et  non  la  mienne,  si  j*en  ai  une» 

Votre  très  cher  frère  dans  le  Christs 


34  A IGNACE  et  P.  CODACE 

Ratisbonne,  3 mai  1541 

La  grâce  et  1 -amour  du  Christ  notre  Sei- 
gneur soient  toujours  en  notre  aide  et  faveur » 

Hier  le  courrier  est  parti  en  emportant 
mes  dernières  lettres,  écrites  la  semaine  de  Pâ- 
ques o Depuis  je  n*ai  rien  de  neuf  à dire  sur  moi 
et  la  maison  du  docteur  (Ortiz),  si  ce  n’est  que 
ce  dernier  est  vraiment  plein  de  zèle  pour  prêcher; 
hier  il  a prêché  deiuc  fois  et  aujourd’hui  (parce 
qu’un  gentilhomme  espagnol  est  mort  hier,  et  qu’on 
lui  rend  les  honneurs  ce  matin)  il  a prêché  une 
nouvelle  fois  sur  la  mort,  comme  on  lui  avait  de- 
mandé de  le  faire  également  hier^  On  dirait  que 
le  docteur,  puisque  sa  profession  1’ empêche  d’agir 
auprès  de  ceux  qui  n’ont  pas  la  foi,  veut  se  ven- 
ger sur  les  catholiques,  les  provoquant  avec  fer- 
veur aux  oeuvres  de  la  foi» 
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Pour  ma  part  j’ai  de  quoi  faire,  au-delà  de 
ce  que  pourraient  plusieurs  personnes,  en  confes- 
sions, entretiens  et  Exercices o Le  docteur  Cochleus 
m’a  confié  un  allemand  licencié  en  théologie  qui  est 
ici  pour  les  affaires  de  la  foi  de  la  part  de  l’é- 
veque  de  Strasbourg»  C’est  une  personne  fort  exper- 
te en  matière  spirituelle,  tout  en  étant  très  culti- 
vée» Je  m’occupe  aussi  d’un  autre  gentilhomme  espa- 
gnol, laïc,  qui  est  le  petit  fils  du  dernier  roi  de 
Grenade  ; il  m’a  dit  hier  qu’il  était  tout  à fait 
résolu  à prendre  et  à essayer  dans  les  "additions” 
tout  ce  qu’il  pourrait  pour  atteindre  au  don  des 
larmes  pendant  l’heure  de  méditation  qu’il  fait 
sans  faute  tous  les  matins»  Sachez  aussi  que  le  doc- 
teur Cochleus  a commencé  il  y a deux  jours  à donner 
les  Exercices  à un  évêque  allemand,  l’éveque  de 
Meissen,  prélat  de  grande  influence,  sans  compter 
ses  sources  temporelles  ; don  Sanche  de  Castille 
donne  les  Exercices  également  à un  autre  gentil- 
homme laïc»  Ainsi  pour  ce  qui  est  de  porter  du 
fruit  au  milieu  des  grands  de  cette  cour  impériale, 
nous  avons  certainement  tout  ce  qu’il  faut  pour  le 
faire,  surtout  pendant  une  telle  assemblée  de 
princes  et  de  savants» 

Je  n’ai  aucuri  entretien  avec  les  protestants  ; 
les  affaires  ont  été  arrangées  en  effet  de  telle 
sorte  que  les  catholiques,  même  ceux  qui  ont  été 
envoyés  pour  les  colloques,  n’ont  jamais  pu  communi- 
quer avec  eux  ; ceux  qui  dirigent  les  choses  crai- 
gnent que  leurs  conversations  et  leurs  entretiens 
soient  un  obstacle  à leurs  propres  propos»  Plaise  à 
notre  Rédempteur  Jésus  Christ  que  tout  aille  dans  le 
sens  d’une  paix  plus  grande  et  plus  vraie» 

En  ce  moment,  on  procède  deux  fois  par  jour 
aux  discussions  entre  les  six  que  je  vous  ai  déjà 
nommés,  c’est-à-dire  les  trois  catholiques,  le  doc- 
teur Eck,  Jullius  Phlug,  Jean  Gropperus , et  les  trois 
protestants  Melanchton,  Martin  Bucer  et  Jean  Pisto- 
rius» 
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Les  présidents  qui  assistent  aux  séances 
de  la  part  de  sa  Majesté  sont  Mgr  de  Granvelle  et 
le  comte  palatin  Frédéric,  Avec  eux  il  y a six  au“ 
très  personnes  (pour  que  Inobservation  de  ce  qui 
se  traite  entre  les  six  lettrés  soit  plus  exacte); 
l*un  est  envoyé  par  l’électeur  palatin,  un  autre 
par  le  Cardinal  de  Mayence ^ le  troisième  par  celui 
de  Cologne,  le  quatrième  est  un  représentant  du 
duc  de  Saxe,  le  cinquième  du  Landgrave  de  Kesse 
et  le  sixième  de  la  ville  de  Strasbourg,  Parmi 
ces  six  les  trois  derniers  sont  des  luthériens 
notoires  et  les  trois  autres  ne  leur  sont  pas  aussi 
hostiles  qu’on  pourrait  le  penser  en  voyant  d’où 
ils  viennent O On  a déjà  traité  des  articles  con^ 
cernant  le  péché  originel,  la  foi  et  les  oeuvres, 
la  justification  et  les  mérites  ; et  on  dit  qu’ 
ils  se  sont  entendus.  C’est  ce  que  m’a  dit  hier 
le  docteur  Eck  - lequel  est  le  seul  qui  soit 
vraiment  tout  à fait  de  notre  coté  - mais  nous 
ne  savons  pas  en  quoi  consiste  leur  accord  car 
ils  n’ont  rien  conclu  encore,  si  ce  n’est  de  con- 
tinuer à examiner  les  choses  entre  eux  avant 
d’exposer  leurs  avis,  Eck  m’a  dit  que  jusqu’ici 
il  était  satisfait  des  protestants.  Que  Dieu  dans 
son  infinie  bonté  pose  sa  main  sur  eux,  sinon  je 
crains  autant  un  accord  de  compromis  qu’un  dis- 
sentiment clair.  Les  trois  catholiques  voient  cha- 
que jour  le  Rnd  Mgr  Contarini,  le  nonce  apostoli- 
que Mgr  de  Modène  et  le  maître  du  sacré  palais. 

Ils  commentent  entre  eux  les  évènements  et  cher- 
chent ce  qu’ils  doivent  dire  devant  les  autres  ; 
c’est  pourquoi  il  y a moins  à craindre  que  si 
une  telle  communication  n’existait  pas.  Mais  c’est 
assez  pour  le  moment. 

Pour  vous,  ne  cessez  pas  de  prier  le 
Seigneur  pour  une  affaire  au3si  importante  et 
aussi  délicate  que  ce  colloque  ; plût  à la  Mère 
de  Dieu  notre  Seigneur*  et  à son  fils  béni  qu’il 
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se  soit  passé  en  présence  du  docteur  Ortizj  du 
docteur  de  Cornibus  et  de  six  autres  au  lieu  de  se 
dérouler  en  présence  de  ces  huit  personnages  qui 
sont  tous  laïcs  et  sans  aucun  théologien.  Et  puis- 
que les  choses  sont  disposées  d^une  façon  si  dérai- 
sonnable, du  moins  (et  peut-être  ce  "moins"  ne  l*est- 
il  pas)  que  l*on  admette  ceux  qui  sont  ici  de  la 
part  du  Pape,  de  sa  Majesté  et  du  Roi  des  romains 
comme  assistants  et  tém.oins  de  ce  qui  se  fera  ou 
défera.  Mais  tout  ceci  est  hors  de  ma  compétence, 
et  j*ai  sans  doute  tort  de  juger  ainsi  ; il  suffi- 
sait de  dire  qu’il  en  était  ainsi  et  souhaiter  que 
la  volonté  et  le  point  de  vue  de  sa  Majesté,  de 
Mgr  de  Granvelle,  etc, , , puissent  s’accomplir  en- 
vers les  protestants , car  ils  ne  manqueront  ni  ne 
manquent  de  moyens. 

Je  m’arrête  priant  la  souveraine  bonté  de 
daigner  nous  donner  à chacun  toute  sa  grâce  pour 
que  nous  percevions  sa  très  sainte  volonté  et  l’ac- 
complissions conformément  à ses  vues  divines. 

Votre  très  cher  frère  dans  le  Christ, 

PoSc  Mr,le  docteur  Ortiz,  Cavallar  et  toute  sa 
maison,  le  Dr,  Escoto,  le  duc  de  Savoie  et  tous 
ceux  que  je  vous  ai  recommandés  plusieurs  fois,  je 
vous  demande  à nouveau  de  ne  pas  cesser  de  prier 
notre  Seigneur  Jésus  Christ  pour  eux.  Je  me  recom- 
mande tout  le  premier,  moi  le  plus  misérable  d’eux 
tous. 

J’ai  oublié  de  vous  demander  si  vous  aviez 
reçu  la  lettre  où  je  vous  parlais  d’un  jeune  homme 
auquel  le  seigneur  Dr  Malvenda  veut  tant  de  bien. 
Faites  le  moi  savoir,  je  vous  prie,  en  me  disant  ce 
que  vous  avez  fait  pour  lui.  C’est  ce  que  vous  de- 
mande le  Dr  Malvenda, 
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A IGNACE  et  P.  CODAGE 


Ratisbonne,  28  mai  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  nos  âmes<, 

Je  vous  ai  déjà  laissé  entendre,  en  d* autres 
lettres,  ma  peine  de  n^ avoir  reçu  aucune  nouvelle 
de  vous  depuis  Pâques,  Après  m*avoir  rendu  tout 
joyeux  pour  m^aider  à mieux  ressusciter,  vous  me 
laissez  passer  plus  de  quarante  jours  dans  l’atten- 
te  courageuse  de  votre  manifestation,  J* avais  es^- 
péré  facilement  qu’avant  l’Ascension  vous  m’aide=- 
riez  à m’élever,  moi  aussi,  vers  les  hauteurs  par 
quelque  nouvelle  lettre.  Mais  que  Dieu  notre  Ré- 
dempteur soit  loué  et  glorifié  pour  tout,  car  je 
suis  certain  que  pour  ma  part,  je  ne  mérite  pas 
qu’un  tel  bien  m’advienne  pour  mon  plaisir  spiri- 
tuel, ni  ne  suis  digne  que  Dieu  notre  Seigneur 
m’envoie  ces  pénitences  capables  de  me  faire  vi- 
vement reconnaître  tous  les  biens  que  j’ai  reçus 
jusqu’ici  par  vos  mains, 

A propos  des  affaires  de  la  foi  catholi- 
que, je  n’ai  rien  à dire  pour  le  moment,  si  ce 
n’est  qu’on  recueille  tout  ce  qui  a été  décidé 
pendant  les  colloques  pour  le  montrer  à l’empe- 
reur, et  pour  que  celui-ci  le  montre  et  en  réfère 
aux  états  de  l’empire.  On  dit  que  ceci  doit  se 
faire  aujourd’hui  ou  demain.  Nous  ne  savons  pas 
encore  expressément  quels  sont  les  articles  sur 
lesquels  les  négociateurs  se  sont  mis  d’accord 
et  ceux  sur  lesquels  ils  ne  se  sont  pas  entendus. 

Il  est  certain  cependant  qu’il  n’y  a aucun  accord 
au  sujet  du  Très  Saint  Sacrement,  de  la  dévotion 
aux  saints  du  ciel  et  de  l’obéissance  au  siège 
apostolique  de  l’église  romaine  ; vous  voyez,  dès 
lors,  que  vous  avez  bien  là  l’occasion  de  conti- 
nuer prières  et  sacrifices,  etc,.  Je  n’ai  rien 
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d* autre  à écrire  là  dessus,  si  je  ne  veux  pas  m’é- 
tendre en  vain» 

Pour  ce  qui  concerne  le  travail  à faire,  je 
peux  dire  en  vérité  que  si  dix  membres  de  la  Compa- 
gnie étaient  ici  en.  ce  moment,  nous  aurions  tous  de 
quoi  exercer  notre  ministère»  Le  Dr  Ortiz,  lui,  af- 
firme meme  qu’il  faudrait  cent  compagnons  et  qu’il 
y aurait  de  quoi  les  occuper  tous  à la  cour  ; or  s’il 
y a du  travail  pour  tant  d’ouvriers,  vous  pouvez  ima- 
giner ce  que  je  peux  faire  moi,  seul  au  milieu  de 
tous  ; d’autant  plus  que  je  m’entretiens  avec  de  nom- 
breux seigneurs  qui  auraient  besoin,  chacun,  d’un 
ouvrier  pour  lui  seul,  et  qui  soit  bien  meilleur  que 
Favre»  On  peut  louer  Dieu  notre  Seigneur  en  voyant 
combien  tous  ces  chevaliers  espagnols  sont  bien  pré- 
parés à nous  entendre,  je  ne  parle  pas  des  Exercices 
selon  ”le  premier  ordre",  mais  de  tout  le  reste»  Pour 
ma  part,  cependant,  ne  sachant  combien  de  temps  nous 
resterons  dans  cette  malheureuse  nation  - qui  aurait 
besoin  d’un  contact  prolongé  avec  des  catholiques  so- 
lidement enracinés  dans  leur  foi  - je  suis  porté  à 
donner  les  Exercices  aux  allemands  plutôt  qu’à  d’au- 
tres, et  j’en  confie  sans  cesse  au  Dr  Cochleus,  dont 
j ’ espère  beaucoup  de  fruits  spirituels  en  Dieu  notre 
Seigneur»  Il  a amené  l’évéque  de  Meissen,  son  exerci- 
tant,  à la  confession  générale  ; celui-ci  la  fait 
aujourd’hui  et  est  très  content  de  cette  première 
partie  des  Exercices»  Le  docteur  Escato  a également 
amené  à cette  confession  trois  de  ses  fils  spiri- 
tuels i l’évéque  de  Spire,  un  docteur  et  un  abbé» 

Moi  j’ai  commencé  à donner  les  Exercices  à quelqu’un 
de  Spire,  camérier  du  Pape,  personne  éminente  par 
son  titre  de  baron,  et  ecclésiastique  doté  de  béné- 
fices importants»  Il  sera  nécessaire  cependant  d’in- 
terrompre notre  entreprise , parce  que  1 ’ empereur 
l’envoie,  dans  deux  ou  trois  jours,  porter  quelque 
ambassade  au  roi  des  romains  ; mais  il  doit  revenir» 

Ce  personnage  m’a  fait  connaître  un  autre  abbé  alle- 
mand - qui  fait  partie  aussi  des  princes  de  l’empire  - 
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avec  laquel  je  cominencerai  demain,  si  je  peux  , 
ou  lundi. 

Don  Sanche  de  Castille,  le  premier  né  de  mes 
fils  spirituels  à cette  cour,  s^est  chargé  de  deux 
chevaliers  espagnols.  Il  ne  peut  pas  encore  les 
pousser  autant  qu''il  le  voudrait  à aller  plus  loin, 
parce  qu*eux  ne  se  sentent  pas  assez  honorés  d'^ 
être  avec  lui,  qui  est  novice,  L*abbé  Félix  Morone 
a fait  une  remarquable  conversion,  si  bien  qu*on 
a écrit  à Rome  meme,  à son  sujet,  en  disant  qu^il 
est  devenu  théatin.  Don  Juan  de  Grenade  - bien  quJ 
il  ait  toujours  été  un  très  bon  chrétien  =-  progres- 
se beaucoup  également  i il  communie  au  moins  tous 
les  quinze  jours  et  se  confesse  chaque  semaine. 

Le  licencié  allemand  dont  je  vous  avais  parlé,  après 
avoir  suivi  les  fondements  de  1 * examen  général, 
est  tombé  malade,  et  il  est  toujours  souffrant, 

J* ai  fait  faire  1* examen  général  à 1 ^aml^assadeur 
du  Portugal  ainsi  qu'à  don  Ferdinand  de  la  Cerda, 
fils  du  duc  de  Medinaceli  ; et  c'est  tout,  car 
je  ne  peux  pas  en  faire  plus  ici,, 

Je  vous  dis  tout  ceci  pour  que  vous  puis- 
siez voir  clairement  tout  ce  que  je  ne  peux  pas 
faire,  et  le  peu  que  je  fais  par  rapport  à tout 
ce  qui  se  présente  à moi.  J'ai  aussi  lié  amitié 
avec  un  gentilhomme  portugais,  nommé  George  de 
Melo,  qui  est  un  grand  chrétien  ; à Barcelone  il 
s'entretenait  avec  le  vice-roi  de  Barcelone,  son 
cousin,  et  a déjà  l'habitude  de  communier  tous 
les  quinze  jours.  Il  dit  qu'à  Barcelone  le  vice- 
roi  comm.unie  chaque  semaine. 

Il  y a quelques  jours  un  marchand  florentin, 
résidant  à Nuremberg  - ville  totalement  luthérienne  - 
est  tombé  malade  ; on  m'a  appelé,  alors  qu'il  était 
à la  dernière  extrémité,  pour  que  je  le  confesse  ; 
il  avait  déjà  perdu  l'usage  de  la  parole  et  meme 
de  sa  raison.  Quand  je  me  suis  trouvé  auprès  de 
lui,  il  eut  quelques  intervalles  de  lucidité,  assez 
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pour  pouvoir  comprendre  mes  questions  ; il  put  même 
dire  quelques  mots  tels  que  oui,  non,  Jésus,  Marie, 
mea  culpa,  et  quelques  autres  ; et  ceci  à plusieurs 
reprises  ; si  bien  qu^il  put  manifester  et  exprimer 
de  façon  évidente  d * indiscutables  signes  de  contri- 
tion ; comme  ceux  dM.nvoquer  notre  Dame  et  les  saints 
puis  il  mourut  ; et  les  40 «000  ducats  qu*il  possé- 
dait ne  lui  servirent  de  rien,  puisqu*il  n’était 
même  pas  marié»  Grâce  à ces  visites,  j’ai  fait  con- 
naissance de  ses  amis,  si  bien  que  l’un  d’eux,  qui 
ne  s’était  pas  confessé  depuis  sept  ans,  - est-ce 
par  peur  ou  touché  par  le  Seigneur  ? - me  demanda 
de  le  confesser,  parce  qu’il  voulait  revenir  à la 
foi  catholique  et  à ses  oeuvres»  Et  c’est  ce  qu’il 
fit»  Un  autre  aussi  doit  se  confesser  lundi  pro- 
chain, il  veut  également  communier  avec  un  de  ses 
amis  ; et  ce  sont  tous  de  grands  marchands»  C’est 
ainsi  que  la  moisson  augmente  pour  moi  de  jour  en 
jour  O 

Priez  le  Seigneur  pour  moi  et  pour  tous  ceux 
qui  en  ont  besoin  ici»  Je  termine  en  priant  la  di- 
vine bonté  de  daigner  nous  donner  toute  sa  grâce 
pour  que  nous  percevions  sa  très  sainte  volonté  et 
l’accomplissions  entièrement» 

Votre  très  cher  frère  dans  le  Christ» 


37  A IGNACE  et  P»  CODACE 

Ratisbonne,  9 juin  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  nos  âmes» 

Le  messager  qui  vous  remet  cette  lettre,  servi- 
teur du  docteur  Escoto,  pourra  vous  transmettre  fi- 
dèlement tout  ce  que  vous  voudrez  savoir  sur  les  af- 
faires d’ici  tant  en  ce  qui  concerne  les  colloques 
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que  pour  le  reste  - évitant  écrire  ce  qui 
doit  rester  secret.  Il  vous  apporte  un  livre  où 
tout  est  consigné  selon  la  pure  vérité.  Cependant 
à propos  du  départ  de  l’empereur  pour  l’Espagne, 
il  ne  pourra  vous  donner  une  certitude.  On  attend 
l’avis  de  sa  Majesté  sur  les  accords  et  désac- 
cords au  sujet  des  articles  de  la  confession 
(d’ Augsbourg)  ; l’empereur  a confié  le  tout, 
pour  examen,  à ses  docteurs,  c’est-à-dire  le 
Dr  Ortiz,  Moscoso,  Corruble  et  Malvenda,  et  au 
fils  de  Granvelle,  Mgr  d’Arras,  Ceux-ci  depuis 
quatre  jours  se  réunissent  deux  fois  par  jour 
chez  le  confesseur  de  sa  Majesté,  Si  Maître  Sté- 
phane (le  secrétaire  de  Waucop)  ne  vous  en  parle 
pas,  croyez  que  c’est  très  secret,  et  que  cela 
doit  rester  entre  vous. 

Sur  moi,  je  ne  sais  que  dire  de  plus  que  ce 
que  j’ai  dit  dans  mes  dernières  lettres,  si  ce  n* 
est  que  je  suis  de  plus  en  plus  étonné  de  n’avoir 
pas  mérité  de  recevoir  de  nouvelles  de  vous  depuis 
Pâques,  Je  peux  dire  également  ceci  s il  y a 
quelques  jours  un  gentilhomme  nommé  don  Francisco 
Manrique,  frère  du  duc  de  Najera,  clerc,  chape- 
lain de  sa  Majesté,  etc,,,  est  arrivé  ici.  Dès 
qu’il  arriva  et  qu’on  lui  parla  de  moi  comme  compa- 
gnon d’Ignace,  il  lui  prit  un  grand  désir  de  me 
voir  et  de  me  parler,  avec  l’intention  d’etre 
sur  ses  gardes  et  attentif  à tout  ce  que  je  lui 
dirais.  Je  laissai  croître  son  désir  pendant  quel- 
ques jours  ; ne  craignant  personne  ici  qui  puisse 
augmenter  ses  doutes  à notre  endroit,  je  pensai 
que  des  fréquentations  diverses  et  totes  bonnes 
lui  permiet traient  de  s’affermir  et  peut-itre  de 
modifier  l’objectif  qu’il  visait.  Toutefois  jeudi 
dernier  j’allai  lui  parler,  je  commençai  par  lui 
rendre  compte,  selon  son  premier  désir,  de  toute 
la  vie  d’Ignace  depuis  sa  conversion  - pour  ce  qui 
précède  il  était  très  au  courant,  car  il  l’avait 
bien  connu  lorsqu’il  était  chez  lui  -,  Ainsi  il 
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voulut  connaître  par  le  menu  tout  le  fondement  et 
le  déroulement  de  nos  affaires  jusqu^à  ce  jouro  Je 
lui  racontai  comment  nous  procédons  grâce  à Ignace, 
pour  les  choses  spirituelles  ; il  fut  très  édifié 
de  tout  cela,  si  bien  que  le  lendemain,  les  récits 
terminés,  nous  nous  mîmes  d’accord  pour  commencer 
les  Exercices  et  conformément  à cet  accord  nous 
avons  commencé  depuis  trois  jours  avec  un  grand 
enthousiasme  de  part  et  d’autre,, 

Rendez  grâce  à Dieu  notre  Seigneur  pour  tout, 
priez“^le  très  souvent  à cette  intention,  spéciale- 
ment Ignace  à qui  ledit  Seigneur  Francisco  est  très 
attaché  o 

L’abbé  de  Kempten,  ce  prince  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé,  continue  avec  une  satisfaction  que  je 
ne  saurais  dire  ; si  bien  que,  ayant  seulement  pra- 
tiqué les  examens,  il  se  tient  pour  plus  riche  et 
heureux  de  ce  modeste  début  et  de  l’espoir  qu’il 
entraîne  que  de  ses  12  » 000  ducats  de  revenus  » 

J’ai  entrepris  les  Exercices  avec  le  curé  de 
la  cathédrale,  prédicateur  éminent  et  renommé  dans 
cette  ville  ; il  a déjà  fait  passer  dans  ses  ser- 
mons quelques  unes  des  choses  que  je  lui  ai  dites o 

Je  ne  veux  pas  en  dire  plus  dans  cette  lettre, 
pour  ne  pas  faire  injure  au  messager  qui  doit  pra- 
tiquement savoir  tout  cela  puisqu’il  est  secrétaire 
du  Dro  EscotOo  Je  ferai  seulement  cette  conclusion  : 
de  tous  ceux  dont  je~vous  ai  écrit,  ou  qu’ils  commen- 
çaient les  Exercices,  ou  qu’ils  étaient  devenus  mes 
fils  spirituels,  aucun,  que  je  sache,  n’est  retourné 
en  arrière,  ni  ne  s’est  détaché  de  nous»  Plut  à Dieu 
que  je  puisse  contenter  tous  ceux  qui  veulent  avoir 
des  entretiens  particuliers  avec  moi,  et  que  par  la 
suite  il  n’arrive  jamais  que,  ne  pouvant  me  donner 
également  à tant  de  gens  importants  à la  fois,  je  sois 
cause  de  la  perte  de  certains  qui,  dans  leur  zèle 
trop  humain,  penseraient  que  je  ne  les  aime  pas 
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autant  que  leur  semblable  puisque  je  leur  rends 
moins  souvent  visite  <> 

Mes  salutations  à tous  ceux  de  la  maison 
et  du  dehors  ; vous  savez  qu’ils  sont  très  pré^* 
sents  à ma  mémoire,  qu’ils  me  gardent  dans  la 
leur  ; je  me  recommande  à eux,  La  grâce  du  Christ 
notre  Seigneur  et  de  son  Esprit  très  Saint  soit 
avec  nous  tous  et  nous  emplisse  tous  de  la  joie 
et  de  la  paix  que  donne  1 ’accomplissem.ent  de  la 
divine  volonté.  Amen,  Amen, 

Votre  humble  frère  dans  le  Seigneur, 


38  A IGNACE  et  P,  CODACE 

Ratisbonne,  21  juin  1541, 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  avec  vous  tous, 

La  semaine  dernière  j’ai  eu  tellement  à 
faire  que  je  n’ai  pas  trouvé  le  loisir  de  vous 
écrire  ni  de  répondre  à votre  lettre  du  27  mai, 
la  première  reçue  depuis  Pâques,  De  sorte  que 
vous  n’aurez  reçu  aucune  missive  de  moi  entre 
celle  qu’apporta  le  messager  du  docteur  Escoto 
et  celle-ci,  qui  répondra  à la  votre.  Je  pense 
bien  que  je  ne  répondrai  pas  à tant  de  bonnes 
nouvelles  pour  le  service  du  Christ  notre  Sei- 
gneur aussi  ponctuellement  que  le  mériteraient 
les  sujets  sur  lesquels  vous  m’avez  écrit  pour 
l’édification  de  mon  esprit  et  celle  de  nombreu- 
ses personnes  de  cette  cour.  Celles-ci  ne  reçoi- 
vent pas  d’ordinaire  des  nouvelles  de  cette  qua- 
lité, mais  des  nouvelles  d’évènements  temporels 
dont  on  tire  plus  d’occasion  de  croître  en  désirs 
mondains  et  charnels  ou  en  aversion  pour  l’humi- 
lité de  la  croix,  qu’en  désir  de  grandir  dans  le 
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Christ  notre  Seigneur.,  Quelques-uns  de  ces  messieurs 
s ^étonnent  de  voir  des  lettres  où  il  n^est  à aucun 
moment  question  de  choses  mondaines,  ni  d^ intérêt, 
ni  de  péchés  d* autrui o II  en  est  d* autres  aussi  qui 
en  retirent  un  peu  plus  d’espérance  que  tout  n’est  pas 
perdu  en  voyant  certains  se  convertir  de  nouveau  à la 
foi  catholique  et  de  nombreux  pécheurs  se  revivifier 
dans  leur  foio  II  en  est  d’autres  par  ici,  et  ceux- 
ci  sont  beaucoup  plus  nombreux,  qui  prennent  plus 
de  plaisir  aux  lettres  qui  rapportent  mot  à mot  ce 
que  Pasquin  répand  sur  le  Pape  et  sur  les  cardinaux  ; 
ils  écoutent  plus  volontiers  ces  nouvelles  et  autres 
mensonges  semblables  ou  vérités  scandaleuses  que  les 
choses  édifiantes 0 Ces  derniers  se  réjouiraient  da- 
vantage d’entendre  que  toute  une  ville  s’est  révol- 
tée contre  ses  princes  que  d’apprendre  que,  s’étant 
détournée  des  oeuvres  de  mort , elle  est  venue  à une 
obéissance  sainte  et  paisible  à tous  les  préceptes 
qui  régissent  la  foi  de  l’Eglise  romainec 

Sur  ces  derniers  temps  je  n’ai  rien  de  parti- 
culier à dire,  excepté  que  dimanche  dernier  j’ai 
donné , pour  m.a  part , la  comm.union  à vingt  trois 
personnes,  parmi  lesquelles,  si  je  me  souviens  bien, 
se  trouvaient  quatre  gentilshomes  éminents,  dont 
Jean  de  Grenade  qui  se  confesse  et  communie  au 
moins  chaque  semaine o Et  dans  ce  compte  les  femmes 
ne  sont  pas  com.prises,  non  plus  que  dans  tout  le 
travail  que  j’ai  fait  depuis  que  j’ai  quitté  Parme* 
Voilà  ce  que  je  peux  dire  d’une  façon  générale  sur 
les  nombreux  fruits  qui  sont  portés  ici  grâce  à no- 
tre façon  de  faire,  et  sur  l’espérance  qu’ils  conti- 
nueront si  on  ne  dissout  pas  rapidement  cette  assem- 
blée ; si  cela  arrivait  on  perdrait  tout  espoir  de 
voir  s’ordonner  quelque  chose,  par  le  moyen  de  ces 
colloques  et  de  la  Diète,  au  rétablissement  ou  à la 
défense  des  biens  spirituels  dans  ce  pays* 

Il  semble  que  les  prélats  et  les  autres  ca- 
tholiques cherchent  davantage  une  aide  purement 
d’en  haut  ; et  ils  voient  bien  qu’ils  doivent  pour 
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cela  rentrer  en  eux-mêmeSo  Or  voyant  qu^ils  ne 
peuvent  pas  non  plus  par  eux-mêmes  chercher  Dieu 
en  vérité,  ils  devraient  accepter  plus  facilement 
notre  façon  de  faire,  dont  la  lumière,  ne  venant 
pas  des  hommes,  se  répand  chaque  jour  davantage o 

Don  Francisco  Manrique  me  dit  qu’il  veut 
écrire  tous  les  jours  à Ignace  ; il  progresse  sur 
le  chemin  des  Exercices,  ainsi  que  le  prince-abbé 
dont  je  vous  ai  parlé = Ce  dernier  n*a  pu  me  rece- 
voir ni  ce  matin,  ni  hier,  comme  vous  pourrez  le 
voir  par  l’excuse  qu’il  m’a  remise,  et  que  je  vous 
envoie  à mon  tour  en  pièce  j ointe ^ Tous  les  prin- 
ces exposent  les  conclusions  des  colloques  pour 
que,  à la  lecture  ou  à la  réflexion,  chacun  puisse 
donner  son  aviSo  Vous  savez  bien  qu’il  vaudrait 
mieux,  pour  l’édification  de  tous,  qu’on  rende 
publiques  certaines  autres  choses  et  qu’on  demande 
l’avis  d’un  bon  nombre  de  personnes  à leur  sujet, 
comme  par  exemple,  je  pense,  la  querelle  de  saint 
Paul  contre  les  juifs.  Pour  m*a  part,  j’aimerais 
beaucoup  mieux  être  accusé  d’hérétique  ici  à cause 
des  Exercices  si  tous  les  princes  et  les  états  réu 
nis  ici  devaient  entendre  ou  lire  tout  ce  qui  pour 
rait  être  bon  pour  la  défense  des  Exercices,  plu- 
têt  que  de  voir  comment  les  luthériens  ont  l’occE" 
sion  de  répandre  un  mal,  que  tous  doivent  examiner 
donnant  ainsi  leur  avis  sur  des  hérésies. 

J’ai  dit  au  duc  de  Savoie,  puisqu’il  est  mon 
fils  spirituel,  de  ne  pas  lire  tout  cela,  ni  de 
vouloir  y répondre  s’il  le  lisait,  mais  de  s’en 
remettre  au  Siège  Apostolique,  D’autres  sont  éga- 
lement décidés  à faire  de  même.  C’est  le  cas  du 
représentant  de  l’évêque  de  Sion,  très  attaché  au 
Rme  Mgr  Santangelo  (le  cardinal  Philonardus) , Il 
a sous  sa  juridiction  sept  cantons  suisses  qui 
ont  pour  lui  beaucoup  de  respect  et  d’affection. 
C’est  là  qu’il  voulait  nous  envoyer  Maître  Laynez 
et  m*oi-même  quand  nous  étions  à Parme,  Et  sa  Sei- 
gneurie Révérendissime  l’aurait  fait  avec  grand 
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profit,  ce  que  je  comprends  mieux  maintenant  d*ap^ 
rès  les  informations  qu^il  me  donne  sur  ces  cantons, 
C^est  une  personne  qui  nous  est  très  favorable  et 
avait  comjnencé  les  Exercices , mais  à cause  de  tou- 
tes ses  occupations  - il  est  en  réunion  chaque  jour  - 
il  ne  peut  faire  tout  ce  qu’il  voudrait.  Il  passa 
la  plus  grande  partie  de  son  temps  avec  le  Dr,  Es- 
coto  etc,.  Vous  pourrez  le  dire  au  Rme  Mgr  Santangelo, 
en  lui  transmettant  mes  hommages.  L’abbé  Félix  Morone 
a si  bien  progressé  et  s’est  tellement  affermi  dans 
ses  bonnes  intentions  que  maintenant  il  s’est  tourné 
vers  un  plus  grand  bien  non  seulement  envers  Dieu, 
mais  aussi  envers  l’Eglise,  car  il  a reçu  tous  les 
ordres,  et  à présent  don  Sanche  de  Castille,  chape- 
lain de  sa  Majesté  lui  enseigne  la  façon  de  célébrer. 

Je  ne  sais  que  dire  d’autre  en  peu  de  mots, 
et  je  prie  Dieu  notre  Seigneur  de  vouloir  nous  don- 
ner dans  son  infinie  clémence , la  grâce  de  compren- 
dre sa  très  sainte  volonté,  et  de  l’accomplir  fi- 
dèlement O 

Votre  frère  dans  le  Christ  notre  Seigneur, 


39  A IGNACE 

Ratisbonne,  10  juillet  1541 

Hier,  avec  une  grande  aide  de  Dieu  notre 
Seigneur,  de  notre  Dame  et  de  toute  la  cour  du 
ciel,  au  cours  de  ma  messe,  j’ai  fait  profession 
dans  les  termes  qui  suivent  ? 

Fierre  Favre ^ je  te  promets j Dieu  tout- 
puissant^  en  présence  de  ta  Mère  toujours  vierge ^ 
de  toute  ta  cour  céteste  et  du  Révérend  Père  Ignace 
de  Loyota^  tenant  ta  ptace  de  Dieu  dans  ta  Société 
de  Jésus^  perpétuette  chasteté^  pauvreté  et  obéis- 
sance^ seton  ta  forme  de  vie  contenue  dans  ta  butte 
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de  la  Société  de  Notre  Seigneiœ  Jésus  et  dans  ses 
Constitutions  faites  ou  à faire c Je  promets  de 
plus  l ^obéissance  spéciale  au  Souverain  Pontife 
pour  les  missions  contenues  dans  la  bulle  ; fe 
promets  de  nouveau  que  j ^obéirai  en  ce  qui  concer- 
ne enseignement  des  enfants  selon  la  même  bulle 
et  les  Constitutions 

Je  l ^ai  faite  à Ratisbonne ^ en  l ^église  Notre 
Dame  de  la  vieille  chapelle^  au  maître  autels  le 
9 juillets  octave  de  la  Visitation  de  Notre  Dame 
mère  de  Dieu^  de  l^an  1541o 

Laquelle  profession  fe  confirme^  redisant 
ce  que  je  viens  d^ écrire  i je  fais  voeu  au  Dieu 
tout  puissant^  devant  la  bienheureuse  Vierge  Ma- 
rie m.ère  de  Dieu^  toute  la  cour  céleste  et  devant 
vcus^  mon  révérend  Père^  représentant  de  Dieu^ 
et  devant  toute  la  Compagnie  ; et  ge  prie  votre 
Rme  Paternité^  et  toute  la  Comp-agnie  de  daigner 
recevoir  et  accepter  ma  profession^  et  de  m^ in- 
corporer^ malgré  mon  indignité  à votre  sainte 
Compagnie^  J ^ écris  tout  cela  avec  le  plus  d'’ exac- 
titude possible^  et  pour  confirmer  cette  vérité 
j ^appose  ma  signature^  mon  nom^  le  four  de  grâce ^ 
le  mois  et  l^ année o 

Ma  profession  n’est  pas  solennelle,  comme 
peuvent  l’être  dans  les  églises  les  professions 
des  ordres  déjà  confirmés,  parce  que  je  ne  l’ai 
pas  faite  entre  les  mains  de  quelqu’un  qui  tienne 
la  place  de  Dieu,  de  mon  préposé  ou  du  Pape,  et 
parce  qu’elle  n’est  pas  signée  d’un  témoin  offi- 
ciel authentiqueo  Cependant,  j ’ ai  voulu  faire  juste 
ce  que  vous  me  demandiez  ; et  je  suis  prêt  (si 
cela  ne  suffisait  pas)  à la  faire  avec  toute  la 
solennité  que  vous  pourriez  exiger „ Pour  en  témoi- 
gner, j’appose  à nouveau  mon  nom  et  ma  signature, 
au  jour,  mois  et  année  sus  ditSo 

Pierre  Favre 
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D’IGNACE  à FAVRE  (1) 


Rome  9 20  septembre  1541 

La  suprême  grâce  et  l’amour  du  Christ  notre 
Seigneur  soient  toujours  et  continuellement  en  no- 
tre aide  et  faveur., 

Depuis  le  24  juillet  où  je  vous  ai  écrit 
longuement  5 nous  avons  donné  deux  sacrements  d’une 
façon  assez  peu  banale  l’un  et  l’autrec  Pour  que 
vous  puissiez  avec  une  plus  grande  dévotion  rendre 
grâce  à Dieu  notre  Seigneur  pour  ce  que  sa  divine 
Majesté  fait  de  toutes  parts,  je  m’étendrai  quelque 
peu»  Il  y avait  ici  un  Juif,  homm.e  de  32  ans,  bien 
de  sa  personne , ayant  de  bonnes  moeurs , et  qui  ne 
manquait  pas  de  biens  temporels  ; touché  par  la 
grâce  de  Dieu  notre  Seigneur,  il  décida  de  devenir 
chrétien  ; là^-dessus,  quelques  jour-s  après,  par 
sa  faute  et  sa  faiblesse,  il  se  laissa  entraîner 
à avoir  des  relations  avec  une  courtisane  prosti- 
tuée, avec  laquelle  il  continua  à pécher  pendant 
quelques  semaines  ; apprenant  cela  la  Justice  mit 
la  m.ain  sur  la  courtisane  et  on  l’emprisonna  pour 
avoir  eu  des  relations  avec  un  juif  (parce  qu’ici 
sont  sévèrement  punies  les  chrétiennes  qui  ont  une 
liaison  avec  un  juif  ou  les  chrétiens  avec  une 
juive) O Le  juif  se  cachait,  la  Justice  ne  pouvait 
le  saisir  ; or  nous,  le  sachant  par  la  grâce  de 
Dieu  notre  Seigneur  qui  gouverne  toutes  choses, 
avec  la  faveur  de  Dieu  et  quelques  bonnes  person- 
nes qui  furent  ses  instruments,  nous  sortîmes  la 
femme  de  sa  prison,  cinq  heures  après  avoir  appris 
qu’elle  y était,  et  amenâmes  le  juif  chez  nous  ; 
elle,  alla  dans  une  maison  honnête  où  nous  la  visi- 
tions souvent  pour  la  confesser,  en  faire  une  bonne 
catéchumène  et  lui  apprendre  à vivre  bien  ; et  au 
temps  marqué  le  juif  catéchumène  était  décidé  en 
se  faisant  chrétien,  à la  prendre  pour  femme  et  la 
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courtisane  à le  prendre  pour  maria  Après  les 
avoir  suivis  pendant  le  temps  convenable,  nous 
décidâmes  que  les  deux  sacrements,  à savoir  le 
bapteme  et  le  mariage , se  feraient  en  meme  temps , 
autrement  dit  le  mariage  juste  après  le  baptême o 
Ainsi  un  de  ces  derniers  dimanches,  en  présence 
de  Madame  (qui  se  consacre  à des  affaires  pieuses 
et  aux  nôtres  en  particulier),  du  Cardinal  de 
Santiago,  du  Cardinal  de  Burgos,  de  l*ambassa=- 
deur  de  l*empereur  et  de  1 ^ambassadeur  du  roi  du 
Portugal,  et  pas  mal  d* autres  éveques  et  personnes 
nobles  (et  encore  j ^ai  dissuadé  de  venir  un  cer~ 
tain  nombre  d’autres  cardinaux  qui  venaient  habi- 
tuellement, pour  ne  pas  nuire  au  recueillement  et 
à la  paix  de  tous  dans  le  Seigneur)  c’est  Maître 
Laynez  qui  prêcha  et  Maître  Salmeron  qui  baptisa o 
Alors  devant  tous,  celle  qui  avait  été  courtisane, 
ornée  et  vêtue  en  jeune  mariée,  devint  une  dame, 
et  Salmeron  prenant  la  main  du  nouveau  chrétien  et 
de  la  nouvelle  convertie,  les  maria  et  leur  dit 
la  messe,  selon  l’usage  habituel  du  mariage o De 
toutes  parts,  nous  avons  ressenti  une  grande  sa- 
tisfaction et  avons  été  très  édifiés o Grâces 
soient  rendues  sans  cesse  à Dieu  notre  Seigneur o 

Maître  Paschase  et  Maître  Salmeron  partirent 
le  10  de  ce  mois  comme  nonce  en  Irlande,  et  Fran- 
cisco Zapata,  laissant  tout,  partit  avec  euxo  Le 
Pape  manda  Maître  Laynez  d’aller  avec  Madame  - 
pour  sa  consolation  et  pour  qu’elle  puisse  se 
confesser  à lui  - recevoir  l’empereur  là  où  le 
Pape  et  l’Empereur  doivent  se  rencontrera 

Cinq  ou  six  ont  terminé  les  Exercices,  les 
uns  pour  entrer  dans  la  Compagnie  après  leurs 
études,  les  autres  avec  d’autres  grands  projets 
pour  le  service  et  la  gloire  de  Dieu  notre  Sei- 
gneur a 

Il  va  y avoir  vingt  jours  qu’Araoz  est  arri- 
vé amenant  avec  lui  deux  jeunes  gens  bien  disposés. 
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raisonnables  5 ayant  un  fort  bon  esprit  ; 1-un  est 
de  Tolède,  l’autre  est  un  de  mes  neveux  ; ils  sont 
déterminés  à entrer  dans  la  Compagnie,  Pour  le  mois 
d’octobre  prochain,  s’il  plaît  à Dieu  notre  Seigneur, 
nous  envoyons  étudier  à Paris  deux  compagnons,  l’un 
est  maître  ès  arts  d’Alcala,  l’autre  assez  bon  la- 
tiniste de  Parme,  et  cinq  autres  iront  au  Portugal, 
quatre  à Coîmbre  et  le  cinquième,  Cyprien,  aux  Indes 
où  est  Maître  François,  Une  fois  ces  sept  partis, 
nous  resterons  huit  ici.  Au  printemps  nous  espérons 
en  envoyer  six  autres.  De  Paris  nous  avons  envoyé 
Rojas  et  deux  autres  pour  continuer  leurs  études  à 
Coîmbre,  parce  que  le  roi  veut  que  nous  fassions 
un  collège  et  nous  demande  d’envoyer  des  étudiants 
pour  qu’ils  étudient  là-bas. 

Comme  il  me  semble  que  je  vous  l’ai  déjà  écrit. 
Maître  François  est  parti  pour  les  Indes  avec  deux 
autres  compagnons  (2)  , Maître  Simon  (Rodriguez) 
est  resté  au  Portugal  avec  trois  autres,  sur  l’or- 
dre du  roi  pour  que  le  profit  spirituel  soit  par- 
tagé et  pour  édifier  le  collège.  Nous  avons  tou- 
jours de  bonnes  nouvelles  des  compagnons  disper- 
sés ; grâces  en  soient  rendues  sans  cesse  à Dieu 
notre  Seigneur  ; que  par  sa  suprême  et  infinie 
bonté  il  soit  toujours  avec  nous  et  nous  donne  son 
aide  et  sa  faveur. 


(1)  Cette  lettre  n’est  pas  dans  les  Lettres  d’Ignace 
traduites  par  le  P,  G,  Dumeige, 

(2)  Le  mot  ici  a son  sens  habituel  ; ces  deux  compa- 
gnons de  François  Xavier  n’étaient  pas  ”de  la 
Compagnie” , 
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A IGNACE  et  P,  CODAGE 


42 


Madrid  5 27  octobre  1541  (1) 


La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  nos  âmeSo 

Cela  va  faire  trois  mois  que  nous  avons  quit-- 
té  Ratisbonne,  et  il  nous  a fallu  tout  ce  temps j 
moins  quatre  jours^  pour  arriver  jusqu’ici  à Ma- 
drid o Dans  la  dernière  lettre  que  je  vous  ai  écri- 
te de  Notre  Dame  de  Montserrat  5 autrement  dit  de 
Barcelone,  par  l’intermédiaire  de  Mossen  Jean 
Claret,  je  vous  ai  rendu  compte  des  évènements 
précédents,  vous  redisant  quelques=-unes  des  cho- 
ses que  je  vous  avais  écrites  de  Lyon  et  de  Nar- 
bonne (2)0  II  me  reste  donc  à vous  raconter  les 
évènements  qui  se  sont  produits  entre  Montserrat 
et  ici  O 

Comme  toujours,  avant  toute  chose,  disons 
d’abord  que,  par  la  grâce  du  Seigneur,  tout  s’est 
bien  passé  pour  toutes  les  personnes  de  la  Compa- 
gnie <,  Le  seul  malheur  que  nous  avons  ressenti 
(et  qui  n’est  pas  des  moindres)  est  de  n’avoir 
trouvé  nulle  part  aucune  lettre  de  vous  qui  nous 
permette  de  savoir,  pendant  tout  ce  tem.ps,  quel- 
que chose  de  ce  que  nous  désirons  tant  dans  le 
Seigneurs  Je  ne  peux  imaginer  qu’entre  nous  et 
vous  le  fossé  creusé  soit  si  grand.  Plaise  à Dieu 
notre  Seigneur  que  mes  lettres  n’aient  pas  subi 
la  meme  disgrâce,  car  ce  serait  pour  moi  une 
grande  peine  de  penser  que  pendant  trois  mois  vous 
n’auriez  reçu  aucune  de  mes  lettres.  Nous  n’avons 
pas  eu  d’autres  contrariétés  ou  incidents  fâcheux 
depuis  notre  arrivée  en  Espagne, 

A Saragosse  nous  avons  été  reçus  avec  beau- 
coup d’affection  par  des  personnes  de  qualité. 

Pour  ma  part , enjrre  autres  choses , et  au  nom  de 
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toute  la  Compagnie,  j^ai  pris  contact  et  me  suis 
amplement  informé  du  cours  de  nos  affaires  chez 
les  hieronymites , auprès  des  chanoines  de  Notre 
Dame  del  Pilar,  et  de  ceux  de  la  Seo  (la  cathédrale) ; 
je  suis  surtout  entré  en  relation  av  ec  un  docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  qui  s’appelle 
maître  Miguel  de  Santangel  ; il  aurait  bien  volon- 
tiers  fait  les  Exercices  si  j’étais  resté  assez 
longtemps»  A Medinaceli,  j’ai  rencontré  le  bache- 
lier Guttieresj  originaire  d’Almaçan  ; c’est  un 
avocat  de  grand  renom,  disciple  très  fervent  de 
Maître  Laynez»  Il  a promis  de  venir  passer  un  mois 
à Galapagar  pour  faire  sérieusement  les  Exercices» 
Nous  avons  aussi  parlé  au  duc,  père  de  don  Ferdi- 
nand de  la  Cerda»  Le  duc  me  prit  à part  et  me  re- 
commanda son  âme  aussi  vivement  que  s ’ il  avait  été 
à l’article  de  la  mort»  Il  est  vraiment  étonnant  de 
voir  combien  il  est  fevorable  à nos  affaires»  Il 
était  déjà  informé  que  Maître  Laynez,  son  voisin, 
était  entré  dans  la  Compagnie»  Avec  le  duc  se  trou- 
vait un  frère  du  comte  de  Monteagudo,  Seigneur 
d’Alm.azan,  qui  est  aussi  très  bien  disposé  à notre 
égard»  De  Medinaceli  j’ai  écrit  une  lettre  très  lon- 
gue au  père  de  Maître  Laynez,  n’ayant  pu  obtenir 
l’autorisation  du  docteur  (Ortiz)  d’aller  jusque  chez 
lui  - il  y avait  quelques  six  lieues  à parcourir  - 
j’en  avais  pourtant  bien  envie,  d’autant  plus  que 
je  n’ai  pas  pu  me  rendre  dans  mon  propre  pays»  De 
Medinaceli,  nous  arrivâmes  à Torrijos  où  est  la  soeur 
de  don  Ferdinand  de  la^’Cerda,  c’est-à-dire  une  fille 
du  duc  et  de  la  duchesse  de  Medinaceli»  Là  j’ai  prê- 
ché et  j’ai  eu  une  conversation  spirituelle  très 
profonde  avec  la  duchesse  et  son  mari»  Elle  s’ap- 
pelle dona  Catalina  de  la  Cerda»  Je  vous  prie,  pour 
le  service  de  Dieu  notre  Seigneur,  de  recommander  à 
Dieu  dans  vos  prières,  le  duc,  la  duchesse  et  leur 
fille»  Le  bachelier  Guttierez  nous  a accompagnés  de 
Medinaceli  à Sigllenza  où  nous  avons  aussitrouvé  des 
personnes  importantes,  des  ecclésiastiques  bien  in- 
formés à notre  sujet,  surtout  quelques-uns  qui  ont 
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vécu  à Rome  au  temps  de  nos  persécutions.  De 
Torrijos  nous  passâmes  à Guadalajara  où  se  trou- 
vent beaucoup  de  parents  et  de  proches  du  docteur, 
pour  leur  rendre  visite  nous  nous  sommes  arretés 
quatre  jours,  non  sans  profit  spirituel.  De  Guada- 
lajara nous  arrivâmes  à Alcala  où  nous  sommes  res- 
tés dix  jours.  Là  j*ai  rendu  visite  au  docteur 
Sanchez  et  l’ai  informé  de  nos  affaires,  il  s’en 
est  beaucoup  réjoui,  de  meme  que  Béatrice  Ramirez 
et  Mercia  de  Venavente,  Marie,  amie  des  deux  au- 
tres, n’était  pas  dans  la  ville.  Ce  sont  toutes 
des  femmes  très  saines  d’âme,  meme  si  quelques- 
unes  sont  malades  de  corps,  Mercia  me  dit  qu’une 
autre  de  ses  amies,  la  femme  d’Alonso  Pardo,  a 
persévéré  également  dans  le  bien  ; et  elle  mérite 
que  vous  vous  souveniez  d’elle  dans  vos  prières, 
Béatrice  Ramirez,  se  voyant  pauvre  et  à moitié 
percluse  et  n’ayant  plus  assez  de  force  pour  conti- 
nuer à en  aider  d’autres  et  à rechercher  les  femmes 
de  mauvaise  vie,  etc,,,  est  entrée  dans  un  hôpital 
de  Saint  Jean  de  la  Pénitence,  non  pour  servir  les 
pauvres,  mais  pour  etre  plus  facilement  aidée  dans 
ses  infirmités.  Mais  se  souvenant  du  bien  qu’elle 
faisait  quand  elle  était  plus  libre,  elle  n’a  pas 
l’esprit  tout  à fait  en  paix,  et  dit  que  si  le 
Père  Ignace  lui  disait  qu’il  était  mieux  pour  elle 
de  porter  sa  croix  dans  les  rues  en  travaillant 
pour  le  prochain,  plutôt  que  d’ètre  à l’hôpital, 
elle  ferait  ce  qu’il  lui  commanderait  ; et  s’il 
était  d’un  avis  contraire  sa  parole  la  laisse- 
rait dans  la  paix.  Aussi  il  serait  bien  qu’ Ignace 
lui  écrive  un  mot. 

Je  me  suis  lié  d’une  amitié  incroyable  avec 
le  vicaire  général  (Gaspar  de  Quivoga^  futur  ar- 
chevêque et  cardinal  de  Tolède) bien  qu’il  m’a 
ouvert  son  âme,  comme  si  j’étais  son  confesseur, 
manifestant  une  parfaite  disposition  à faire  les 
Exercices  ; si  j’étais  resté,  il  aurait  beaucoup 
souhaité  les  faire.  Cette  conversation  si  intime 
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commença  d’une  façon  très  prosaïque  : le  matin  de 
notre  arrivée,  comme  je  désirais  dire  ma  messe  à 
Sanyuste,  le  sacristain  me  donna  un  jeune  garçon 
pour  me  conduire  en  demander  la  permission  au  vi- 
caire, en  tant  qu’étranger  et  inconnu  ; j’y  allai 
donc  sans  demander  l’avis  du  docteur  (Ortiz)  ni  de 
personne  d’autre»  Arrivé  chez  le  vicaire,  celui-ci 
m’interroge  et  je  réponds  en  étranger,  puis  de  fil 
en  aiguille,  il  me  fit  entrer  dans  le  salon,  et 
ensuite  dans  son  bureau,  puis  il  me  fit  asseoir,  fi- 
nalement il  me  fit  parler  de  toutes  nos  affaires, 
en  commençant  par  les  dernières»  Nous  en  arrivâmes 
aussi  à Ignace,  aux  premiers  compagnons  dont  il 
avait  entendu  parler»  Le  goût  qu’il  prit  à tout 
cela,  la  façon  dont  il  fut  édifié,  sont  vraiment 
extraordinaires  O Après  deux  heures  de  conversation, 
il  me  conduisit  à l’église,  commanda  de  me  donner 
tout  le  nécessaire,  puis  me  pria  de  plus  de  revenir 
chez  lui  à onze  heures,  pour  déjeuner  avec  lui,  ce 
que  je  fis»  Après  le  repas,  nous  nous  enfermâmes  en- 
core deux  autres  heures,  alors  que  plus  de  quarante 
personnes  attendaient  dans  le  salon» 

Notre  Seigneur  voulut  qu’à  peine  venions-nous 
de  quitter  Alcala,  nous  rencontrâmes  à deux  lieues 
de  là  le  cardinal  archevêque  de  Tolède  qui  venait 
se  reposer  cinq  ou  six  jours  à Alcala»  Sa  Seigneurie 
Rme  salua  le  docteur,  et  je  lui  baisai  les  mains  ; 
et  là  le  docteur  lui  parla  de  nous  à sa  guise»  Le 
cardinal  fut  informé  de  toutes  nos  affaires,  et  de 
la  permission  que  nous  avions  de  prêcher,  confesser, 
etc»  » » Sa  Seigneurie  en  fut  fort  aise  et  nous  offrit 
toute  sa  faveur»  Le  vicaire  lui  demanda  de  l’exprimer 
par  écrit  pour  tout  l’archevêché,  ce  qui  fut  fait, 
comme  vous  pouvez  le  voir  par  la  copie  de  son  auto- 
risation particulière»  Le  cardinal  était  accompagné 
d’un  docteur,  membre  du  Conseil,  et  nommé  le  Dr» 
Bernard,  qui  est  très  attaché  depuis  longtemps  à nos 
affaires»  J’ai  parlé  très  librement  avec  lui»  Je 
laisse  sur  leur  faim  et  leur  soif  deux  autres 
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théologiens  maîtres  ès  arts,  très  avides  de 
conversations  spirituelles <>  L’un  s’appelle  maî“ 
tre  Miranda,  j ’ avais  fait  sa  connaissance  à Paris 
et  il  m’a  promis  de  venir  passer  un  mois  à Gala- 
pagar  pour  faire  les  Exercices  dès  que  nous  se- 
rions un  peu  plus  tranquilles  » L’autre  est  maî- 
tre Campos,  que  nous  connaissons  aussi  depuis  Pa- 
ris o Au  moment  du  départ  le  vicaire  me  dit  avec 
une  très  grande  émotion  que  si  je  pouvais  rester 
auprès  de  lui,  il  s’en  faudrait  de  peu  qu’il  ne 
dise  s "Je  suis  prêt  à aller  avec  toi  jusqu’à  la 
prison  et  jusqu’à  la  mort»" 

Je  me  suis  entretenu  aussi  avec  quelques 
dames,  j’en  ai  confessé  trois  et  n’ai  pu  entendre 
la  quatrième  faute  de  temps»  Avec  elles  on  pour- 
rait passer  toute  la  jour-née  en  confession»  Mais 
c’est  assez  pour  Alcala»  Dona  Teresa  de  Cardona 
est  à Tolède,  nous  la  verrons  quand  nous  y serons» 
Jeudi  dernier  nous  sommes  arrivés  ici  où  il  y a 
moyen  de  porter  du  fruit  de  bien  des  manières; 
car  outre  que  je  suis  connu  et  approuvé  à la  cour 
du  cardinal,  j’ai  aussi  pour  moi  don  Pedro  de 
Castille,  mon  fils  spirituel  depuis  Ratisbonne, 
il  a son  père  ici,  ainsi  qu’une  maison»  Par  ail- 
leurs est  arrivé  ici  il  y a deux  jours  don  Fran- 
cisco Manrique,  mon  exercitant  depuis  Ratisbonne; 
il  vient  de  la  cour  de  sa  Majesté»  Mais  tout  cela 
n’est  rien,  car  nous  ne  pouvons  pas  résider  ici, 
nous  devons  visiter  d’autres  lieux,  sans  arrêt 
jusqu’à  Dieu  sait  quand» 

Je  vous  raconte  toutes  ces  prolixités  indi- 
gestes pour  qu’on  voit  bien  qu’on  n’a  pas  brûlé 
mon  effigie  en  Espagne,  et  que  nos  affaires  sont 
mieux  acceptées  ici  que  je  ne  saurais  dire»  Je 
crois  bien  que  toutes  les  persécutions  que  le 
P»  Ignace  a souffert  ici,  nous  ont  mérité  tout  le 
calme  que  nous  touvons  aujourd’hui»  Plus  il  a 
souffert  à ce  moment-là,  plus  nous  jouissons  du 
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repos  maintenant.  Qu’il  plaise  à la  divine  clémence  du 
Christ  notre  Seigneur  de  nous  donner  la  grâce  de  ne  ja- 
mais nous Jasser  de  travailler  à sa  vigne ^ pour  laquelle 
lui-meme  est  mort. 

Je  n’ai  rien  d’autre  à dire  maintenant,  si  ce 
n’est  que  je  me  recommande  de  façon  toute  spéciale  à 
tous,  ainsi  que  le  docteur  Cavallar  et  toute  sa  maison. 
D’ici  deux  ou  trois  jours  nous  pensons  quitter  Madrid 
pour  Galapagar,  où  nous  resterons  quelques  jours  ; 
de  là  nous  irons  visiter  quelques  autres  villages  com- 
me Torre-delaguna  où  se  trouve  Fray  Francisco  Ortiz, 
frère  du  docteur,  et  de  là  nous  gagnerons  Tolède,  etc,. 

Votre  humble  frère  dans  le  Christ  notre  Seigneur » 


(1)  En  juillet  1541,  Ignace  envoya  à Favre  l’ordre  de 
partir  pour  l’Espagne,  Pierre  s’adjoint  à l’escorte 

du  Docteur  Ortiz,  Par  la  Bavière,  le  Tyrol,  les  cantons 
suisses,  les  voyageurs  gagneront  la  plaine  de  Genève, 
Gentiment,  Ortiz  accepte  d’interrompre  son  voyage,  pour 
que  Favre  puisse  visiter  quelques  amis  et  prêcher, ,, 

Puis  on  reprit  la  route.  En  passant  par  la  Catalogne, 
Pierre  rencontra  le  vice-roi  François  de  Borgia  et  eut 
avec  lui  des  entretiens  spirituels  qui  ravirent  François, 
Puis,  il  gagna  Madrid,,,  Il  ne  resta  que  deux  mois 
en  Espagne  i la  Germanie  le  réclamait, 

(2)  La  perte  de  ces  lettres  est  très  regrettable  ; 
elle  nous  prive  de  renseignements  biographiques 

qui  auraient  sans  doute  été  très  intéressants. 


43  A IGNACE 

Galapagar,  4 novembre  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  avec  vous  tous, 
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Cela  va  faire  huit  ou  dix  jours  que  je  vous 
ai  écrit  en  détail , de  Madrid,  tout  notre  voyage 
depuis  Montserrat  jusque  là-bas  ; je  pensai  join- 
dre à ma  lettre  la  copie  d*une  lettre  que  m^a 
écrit  le  père  de  Maître  Laynez,  et  la  copie  du 
privilège  que  le  cardinal  de  Tolède  nous  accorde 
pour  tout  son  archevêché.  Mais  le  courrier  était 
déjà  parti.  Je  trouve  maintenant  une  occasion  plus 
opportune  pour  vous  les  envoyer,  avec  tout  ce  que 
j*ai  à vous  dire  depuis  les  huit  jours  que  nous 
sommes  à Galapagar,  Je  parle  à la  première  peron- 
ne  parce  que  le  docteur  quitta  Madrid  deux  jours 
plus  tard.  Trois  fois  et  en  trois  endroits  j*ai 
prêché  dans  le  champ  apostolique  du  docteur,  et 
j*ai  reçu  de  nombreuses  confessions.  Le  docteur 
a prêché  trois  fois  également , Nous  trouvons  par- 
tout une  grande  audience,  accompagnée  d’obéissance, 
de  sorte  qu’en  semant  la  Parole  du  Seigneur  nous 
recueillons  des  fruits  de  bonnes  oeuvres  chez  les 
paroissiens  du  docteur.  Mais  pour  tout  ceci  (comme 
pour  tout  ce  que  nous  avons  pu  faire  partout  en 
Espagne)  le  temps  est  trop  court,  car  le  docteur 
n’a  pas  terminé  les  visites  auxquelles  il  était 
tenu.  Nous  devons  retourner  à Madrid  et  de  là  à 
Torre  de  laguna  où  se  trouve  Fray  Francisco  son 
frère  ; il  veut  aussi  rendre  visite  au  comte  de 
Cifuentes,  précepteur  des  infantes  ; ensuite 
nous  devons  aller  à Tolède  et,  je  crois,  à Sala- 
manque ; je  ne  sais  pas  encore  où  nous  devrons 
nous  fixer.  Aussi  c’est  une  longue  pérégrination 
que  la  notre  : depuis  le  27  juillet  où  nous 
avons  quitté  Ratisbonne,  nous  ne  sommes  jamais 
restés  nulle  part  plus  de  dix  jours  consécutifs 
au  même  endroit  ; et  il  se  peut  que  cela  dure  en- 
core deux  mois.  Dorénavant  on  ne  pourra  plus  dire 
chez  vous  que  nos  affaires  ne  sont  pas  rendues 
publiques  dans  les  principales  villes  d’Espagne, 
ni  que  nos  intentions  ne  sont  pas  connues  des 
principaux  personnages  de  l’Espagne,  Malgré  tout 
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je  n*aurai  jamais  une  grande  réputation  d’excellent 
prédicateur,  et  bien  que  je  bénéficie  beaucoup  de  la 
bonne  réputation  que  nous  avons  aux  yeux  de  Dieu,  de 
la  plupart  des  Nôtres  et  de  toutes  les  consciences 
catholiques,  je  ne  vois  encore  aucun  risque  de  me 
surestimer  ou  de  tomber  dans  la  vaine  gloire» 

Priez  pour  moi  le  Seigneur  en  action  de  grâces 
pour  que  sa  main  me  guide  toujours  sur  le  chemin  des 
débutants  et  de  ceux  qui  progressent,  "jusqu’à  ce  que 
le  Christ  atteigne  en  nous  sa  pleine  stature*’ 

(Ga  V,19)» 

Votre  humble  frère  dans  le  Christ» 


Que  le  docteur  et  toute  sa  maison  soient  tou- 
jours présents  dans  vos  mémoires  et  dans  vos  coeurs» 

PoS»  - Le  docteur  vient  de  me  dire  qu’avant 
qu’il  termine  ses  visites,  il  conviendra  de  nous  ar- 
rêter quelques  trente  ou  quarante  jours  ; moi  du 
moins,  pour  embraser  les  villages  qui  dépendent  de 
lui,  en  les  réunissant  chaque  jour,  sauf  les  jours 
de  fete,  à deux  heures,  pour  leur  enseigner  la  doc- 
trine chrétienne  ; je  devrais  commencer  dans  trois 
jours»  Il  s’agirait  d’enseigner  les  enfants  et  tous 
ceux  que  nous  pourrions  rassembler»  Il  m’a  dit  cela 
une  fois  ma  lettre  écrite»  S’il  en  est  ainsi,  je 
vous  le  confirmerai  prochainement» 

J’ajoute  encore  ceci  i j’aimerais  bien  savoir 
si  l’on  est  bientôt  au  bout  du  compte  quant  au  nom- 
bre de  messes  à dire  pour  le  Rme  Mgr  Guidiccioni  (1)» 

Je  ne  dis  pas  cela  par  fatigue  de  ma  part,  car  le 
Seigneur  m’a  donné,  en  les  disant,  et  me  donne  en- 
core de  grandes  grâces  de  dévotion»  Daigne  notre 
Seigneur  Jésus  Christ  de  qui  viennent  tous  les  bons 
désirs  et  tous  les  sentiments  vrais,  lui  accorder 
(en  plus  de  tout  ce  qui  touche  son  âme  d’autres  façons). 
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tout  ce  que  mon  affection  lui  souhaite  de  santé 
et  de  service  fidèle  de  Di.eu  notre  Seigneur. 

Je  vous  interroge  seulement  parce  que  j'aimerais 
bien  vous  donner  l'occasion  de  m'écrire  ce  que 
vous  pensez  de  nous^  ou  (s'il  ne  s'agit  pas  de 
cela)  comment  se  trouve  sa  Seigneurie  Rme  au  plus 
haut  service  de  notre  Seigneur  dans  la  condition 
qui  est  la  sienne.  Pour  ma  part,  je  ne  peux  cesser 
de  croire  que  le  coeur  de  Dieu  se  penche  sur  son 
ame  avec  les  signes  d'une  charité  amioureuse  et 
compatissante  i cette  charité,  que  Dieu  daigne 
nous  la  faire  connaître  et  que,  par  une  inclina- 
tion profonde  de  nos  oreilles  spirituell.es , nous 
voulions  l'entendre,  la  voir,  avec  les  sens  de 
notre  esprit,  la  sentir  par  eux,  la  goûter  avec 
un  parfait  désir  de  nous  en  rassasier,  et  aussi 
nous  y unir  avec  un  toucher  si  parfait  que  nous 
puissions  dire  en  vérité  : ”Je  m'y  suis  tenu  et 
je  ne  l'ai  pas  abandonné".  Amen  - Amen, 


(1)  Le  cardinal  Guidiccioni  avait  été  choisi  par 
Paul  III  comme  arbitre  entre  Contarini  (favo- 
rable à l'approbation  de  la  Compagnie  de  Jésus) 
et  Ghinucci  (hostile).  Or  Guidiccioni  était  oppo- 
sé  à toute  fondation  nouvelle  d'ordres  religieux. 
Devant  cette  situation  bloquée,  Ignace  avait  pro- 
mis à Dieu  que  les  Compagnons  célébreraient  trois 
mille  Messes...  cela  faisait  un  beau  calendrier 
pour  les  dix  Compagnons,  meme  si  on  leur  adjoint 
quelques  prêtres  candidats  au  futur  Ordre  l La 
Compagnie  fut  approuvée  le  27  septembre  1540... 
et  nous  sommes  le  4 novembre  1541  l 
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44 


A IGNACE 


Galapagar,  17  novembre  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  notre  aide  et  faveur o 

Cette  semaine  j^ai  écrit  plus  longuement  qu*au- 
jourd*huij  en  redisant  un  peu  ce  que  j * avais  écrit 
dans  mes  lettres  précédentes o Plaise  à Dieu  que  vous 
ayez  pu  du  moins  en  recevoir  quelques-unes,  et  sentir 
le  désir  que  nous  avons  ici  d’avoir  des  nouvelles  de 
vous,  et  par  votre  intermédiaire,  de  tous  nos  autres 
Compagnons,  et  de  nos  affaires  ; car  jusqu’à  mainte- 
nant nous  ne  savons  rien,  et  n’avons  aucune  lettre 
depuis  Ratisbonneo  Cependant  plus  vous  tardez  à trou- 
ver le  bon  chemin  pour  vos  lettres,  moins  nous  soup- 
çonnons votre  diligence  et  votre  souci  d’écrire®  Que 
notre  Seigneur  veuille  par  son  infinie  bonté  ouvrir 
les  voies  et  fournir  les  moyens  de  faciliter  toutes 
les  communications  légitimes  et  saintes , pour  que  le 
cours  de  toutes  les  choses  spirituelles  puisse  se 
dérouler  parfaitement  quelle  que  soit  la  distance, 
et  que  se  perdent  au  contraire  les  entreprises  de 
péché  et  les  affaires  perverses® 

Il  y a neuf  jours  aujourd’hui  que  j’ai  commiencé, 
à Galapagar,  à enseigner  les  commandements  tous  les 
jours  à deux  heures,  après  le  déjeuner,  en  sonnant 
la  cloche  de  l’église®  Le  nombre  ordinaire  des  enfants 
atteint  chaque  jour  la  centaine,  garçons  et  filles  ; 
certains  viennent  d’autres  villages,  distant  de  près 
d’une  demie  lieu®  Les  jours  de  fête,  ils  sont  deux 
fois  plus  nombreux  ; et  comme  dans  la  façon  de  m*’y 
prendre  pour  instruire  les  enfants,  je  fais  ressor- 
tir quelques  points  précis  valables  pour  les  grands, 
il  y a aussi  des  hommes  et  des  femmes  qui  viennent  ré- 
gulièrement et  quelques  pretres®  Le  fruit  est  tel  qu’ 
il  me  semble  que  jusqu’à  présent  je  ne  comprenais 
pas  suffisamment 5 d’une  conviction  intérieure,  tout 
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le  bien  que  pourrait  produire  notre  engagement 
à enseigner  les  commandements o J* ai  commencé  aussi 
à donner  les  Exercices  au  secrétaire  du  docteur 
(Ortiz),  personne  très  honorée,  théologien  et  li- 
cencié es  arts»  Hier  soir  je  lui  ai  donné  la  pre- 
mière instruction  sur  le  péché»  Il  lui  semble  main- 
tenant qu*il  doit  se  remettre  en  question,  non  seu- 
lement par  rapport  à son  sacerdoce,  mais  pour  tout 
le  reste,  et  cependant  il  n’a  eu  qu’une  heure  pour 
cela»  Le  docteur  voyant  le  fruit  que  produisent 
mes  homélies  de  chaque  dimanche  - une  ou  deux  fois 
adressées  au  peuple  - plus  les  confessions  et  mes 
deux  occupations  quotidiennes,  à savoir  enseigner 
les  commandements  et  donner  les  Exercices  à son 
secrétaire,  a voulu  que  je  reste  ici  pour  finir 
d’enseigner  la  doctrine  chrétienne  et  de  donner  les 
Exercices  ; pendant  ce  temps,  lui,  est  allé  rendre 
visite  à Occana,  au  comte  de  Cifuentes  qui  s’oc- 
cupe des  infantes  ; par  son  intermédiaire  j ’ai 
écrit  une  lettre  à Dona  Eleonora  {Mascarenhas ^ 
gouvemante  des  princes  d^Espagne)  en  lui  adres- 
sant tous  les  compliments  de  Maître  Inigo,  comme 
il  m’avait  recommandé  de  le  faire  dans  un  message 
qu’il  m’envoya  à Parme  il  y a un  an  et  quelques 
mois.  Le  docteur  dit  que  je  ne  peux  pas  me  dis- 
penser d’aller  là -bas,  voir  le  comte  et  sa  mère, 
qui  est  une  sainte,  assoiffée  de  perfection  : je 
parle  de  la  cour  des  infantes , où  il  restera  une 
huitaine  de  jours  et  préparera  les  voies  pour  que 
l’on  puisse  porter  du  fruit  lorsque  j’irai  là -bas» 
Je  n’en  dirai  pas  plus  sur  moi,  si  ce  n’est  que 
je  suis  très  étonné,  en  bonne  part,  des  bonnes 
dispositions  que  rencontre  en  Espagne  notre  façon 
de  procéder  pour  les  choses  spirituelles,  et  notre 
manière  d’enseigner  petits,  moyens  et  grands»  Ah 
si  je  pouvaisfmultiplier  pour  être  quelque  temps 
dans  chaque  ville,  puisque  je  vois  un  si  bon  ac- 
cueil chez  ceux  qui  nous  entendent  l Mais  c’est 
assez  pour  le  moment»  Prions  la  souveraine  clémence 
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de  Dieu  notre  Seigneur  de  daigner  nous  donner  la 
grâce  de  ne  jamais  enfreindre  sa  sainte  volonté, 
ni  en  pensées,  ni  en  désirs,  ni  en  paroles,  ni 
en  actions»  Amen»  Amen» 

Votre  humble  frère  dans  le  Christ» 


PoS»“  J’ajouterai  ceci  à propos  du  docteur  : 
jusqu’à  maintenant  il  ne  sait  pas  encore  où  il  doit 
s’établir  fermement,  et  par  conséquent  moi  non  plus; 
parce  qu’il  ne  voudrait  pas  être  à la  cour,  et  il 
lui  semble  qu’il  doit  résider  ici  au  milieu  de  ses 
ouailles  ; par  ailleurs,  il  pense  qu’on  lui  confiera 
la  chaire  de  Salamanque,  et  il  aimerait  mieux  rési“ 
der  là-bas»  Moi  pour  le  moment,  je  suis  chez  lui  et 
à sa  table  ; et  je  crois  qu’il  ne  sera  pas  facile 
d’obtenir  de  lui  que  je  vive  plus  à l’écart,  confor- 
mément à ma  vocation,  quand  nous  devrons  ouvrir 
quelque  résidence  quelque  part  dans  cette  région» 

Que  le  Seigneur  guide  tout  comme  il  lui  plaira»  Je 
vous  recommande  très  vivement  tous  ceux  d’Allemagne» 


45  AUX  PERES  VIVANT  A ROME 

Galapagar,  30  novembre  1541 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  avec  vous  tous» 

Je  n’ai  pas  trouvé  à qui  confier  la  lettre 
de  la  semaine  dernière,  aussi  je  n’ai  plus  qu’à 
l’envoyer  avec  celle-ci  ; c’est  pourquoi  je  n’aurai 
pas  besoin  d’être  long,  d’autant  plus  qu’il  n’y  a 
rien  eu  de  bien  nouveau  par  ici,  si  ce  n’est  que 
chaque  semaine,  et  même  chaque  jour  se  renouvelle 
ma  peine  de  ne  jamais  mériter  de  recevoir  de  vos 
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nouvelles  O Nous  continuons  à porter  du  fruit  dans 
ce  pays  par  trois  chemins  s celui  des  petits  en 
leur  enseignant  la  doctrine  chrétienne  5 celui  des 
notables,  à savoir  deux  prêtres,  le  licencié  se-= 
crétaire  du  docteur  et  un  autre  chapelain,  en  les 
instruisant  par  le  moyen  des  Exercices,  et  celui 
du  peuple,  entre  les  deux,  en  prêchant  chaque  di~ 
manche  et  fête,  en  confessant  et  en  ayant  des  en=- 
tretiens  spirituels 0 Hier  j *ai  fait  un  sermon  dont 
1 ^occasion  m*a  été  donnée  par  un  de  mes  fils  spi’* 
rituels  % c’était  l’homme  le  plus  honoré  du  villa= 
ge  et  il  vient  de  mourir,  il  s’agissait  d’un  ser- 
mon en  l’honneur  du  défunt.  Or  un  prêtre,  bâche" 
lier  et  prédicateur,  d’un  autre  village  se  trou" 
vait  là.  Il  fut  si  satisfait  de  mon  sermon  - il 
ne  m’avait  jamais  entendu  prêcher  - qu’il  me  sup- 
plia d’aller  prêcher  le  dimanche  suivant  dans  son 
village  à deux  liieues  et  demie  d’ici.  Je  le  lui 
promis , considérant  que  ma  manière  de  prêcher  ne 
risquait  guère  de  lui  faire  perdre  son  autorité 
auprès  des  gens  de  son  village  l Le  grand  profit 
qu’il  y a à instruire  les  enfants  est  très  appré- 
cié et  loué  par  ici.  Le  docteur  est  revenu  d’Oc- 
cana  où  se  trouvent  le  comte  de  Cifuentes  et  les 
infantes.  Les  affaires  qu’il  a traitées  là-bas, 
je  ne  les  connais  pas,  je  ne  le  saurai  qu’en  re- 
cevant sa  lettre  de  Torredelaguna,  Je  vous  en- 
voie ci-joint  la  copie  de  sa  lettre  et  de  celle 
de  Dona  Eleonore,  ainsi  qu’une  seconde  du  père 
de  Maître  Laynez,  Vous  verrez  que  je  risque  de 
ne  pas  rester  longtemps  ici.  J’espère  cependant 
que  tout  sera  pour  un  meilleur  et  plus  grand 
service  de  Dieu  notre  Seigneur  ; je  le  supplie 
de  vous  rendre  tous , dans  son  infinie  bonté , 
saints,  droits  et  bons  ; qu’il  nous  dispose  à 
comprendre  sa  très  sainte  volonté  et  à agir  selon 
elle.  Je  ne  veux  écrire  à personne  d’autre  chez 
vous  jusqu’à  ce  que  je  trouve  quelque  moyen  de 
faire  parvenir  ma  lettre.  Je  vous  supplie  instam- 
ment de  me  donner  des  nouvelles,  si  vous  en  avez. 
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de  Mgr  de  Modène  et  de  Mo  l^abbé  Félix  Morone  ; le 
docteur  Escoto  pourra  vous  y aider  ; de  meme  si  vous 
savez  quelque  chose  de  1 ^Allemagne -,  Quant  à Parme 
et  à Sissa  vous  en  avez  sûrement  grand  souci  5 il  est 
inutile  que  je  vous  rappelle  combien  ils  sont  pré- 
sents à ma  m.émoirej  ainsi  que  tous  les  Nôtres  à Rome, 

GaJapagar  30  novembre,  fête  de  saint  André  et  dé- 
vot de  la  Croix  O 

Votre  humble  frère  en  Christ  notre  Seigneur 0 


50  A IGNACE 

Barcelone,  1er  mars  1542  (1) 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  nos  âmes. 

On  vient  de  me  dire  qu^un  courrier  allant 
chez  vous  passe  par  ici  et  qu*il  ne  s'arrêtera  que 
très  peu  de  temps.  Je  ne  serai  donc  pas  aussi  prolixe 
que  je  l^aurais  voulu  ; la  matière  est  abondante  ; 
je  veux  parler  de  tout  ce  qui  s^est  passé  depuis  ma 
dernière  lettre. 

Le  15  janvier  le  Nonce  a quitté  Madrid,  Il  m^a 
demandé  de  partir  aussi  après  avoir  terminé  les  quel- 
ques visites  que  j ’ avais  promises  au  Dr,  Ortiz  pour 
remplir  la  charge  que  m*a  confiée  Sa  Sainteté,  Les 
visites  dont  je  parle  étaient  à Occana  où  je  ne  suis 
resté  que  trois  jours  pleins  alors  que  j ai  trouvé 
une  situation  extrêmement  critique  et  pressante  et 
de  quoi  fai.re  pour  de  longues  années.  Il  est  certaine- 
ment impossible  d’apprécier  vraiment  le  fruit  qui  est 
mûr  là-bas  O Je  m’entretins  en  particulier  avec  tous 
ceux  que  je  pus,  avec  le  comte  de  Cifuentes,  gouver- 
neur des  Irf antes,  que  j’ai  pu  seulement  confesser 
avant  de  partir,  ainsi  que  sa  soeur  Dona  Isabelle  de 
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Silva,  pour  qui  il  faut  bénir  Dieu,  la  comtesse  de 
Faro  qui  n’est  pas  la  dernière  à vouloir  du  bien  à 
toute  notre  Compagnie,  dona  Eleonore  Mascarenhas, 
avec  laquelle  j ’ai  parlé  intensément  et  en  profon- 
deur, ainsi  qu’avec  quelques  autres  personnages  im- 
portants que  je  ne  peux  citer  tous  pour  ne  pas  m’é- 
tendre, Chez  tous  on  peut  faire  beaucoup  de  bien. 
J’ai  parlé  également  publiquement  à toute  la  maison 
des  Infantes,  en  présence  de  l’une  d’elles,  l’autre, 
l’aînée,  dona  Maria,  était  malade  et  alitée.  Après 
mon  départ,  cette  dernière  pria  dona  Eleonore  de 
m’écrire  ses  compliments,  en  me  demandant  de  dire 
trois  Messes  pour  sa  mère  et  de  la  recommander  à 
toute  la  Compagnie,  Quand  j’ai  quitté  Occana  elles 
demandèrent  à un  de  leurs  chapelains  d’aller  avec 
moi  jusqu’à  Tolède  où  je  devais  prendre  congé  du 
docteur  (Ortiz),  Elles  souhaitaient  aussi  que  je 
laisse  par  écrit  les  points  dont  nous  avions  parlé  ; 
ce  que  je  fis.  En  partant  avec  moi  le  chapelain 
chemina  si  bien  qu’il  en  vint,  avec  une  connaissance 
claire  et  un  sentiment  efficace  en  son  àme  et  cons- 
cience à décider  de  m’accompagner  jusqu’en  Alle- 
magne et  d’abandonner  la  cour  ; et  il  retourna 
chercher  l’autorisation  de  partir  ; avant  qu’il 
revienne  un  autre  arriva  jusqu’à  moi  à Tolède, 
envoyé  spécialement  par  Dona  Eleonore  pour  m’ac- 
compagner plus  loin,  et  ce  dernier  vint  jusqu’à 
quatre  lieues  d’Alcala  ; il  s’était  résolu  à le 
faire  de  lui -meme  en  toute  lucidité  et  par  une 
remarquable  motion  du  véritable  "exileur”  (i-n 
textu  : desterrador)  qu’est  l’Esprit  du  Christ 
notre  Seigneur,  A Tolède  je  suis  resté  trois  jours 
et  devant  moi  les  portes  se  sont  ouvertes  d’une 
façon  étonnante.  Je  confessai  quatre  ou  cinq 
personnes  importantes,  ne  pouvant  m’arrêter  da- 
vantage, puis  je  pris  congé  du  docteur  Ortiz  non 
sans  qu’il  ressente  en  son  coeur  une  peine  extrême; 
il  a l’impression  qu’on  lui  coupe  un  fil  qui  lui 
permettait  de  produire  du  fruit  en  Espagne,  A 
Alcala  je  retournai  voir  le  vicaire  général  i 
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celui-ci  me  dit  que  si  je  pouvais  rester  quelques 
jours  il  ne  lui  en  faudrait  pas  plus  pour  quitter 
les  embarras  du  monde  et  de  son  office,  et  s’en 
aller  avec  moi  ; je  rencontrai  aussi  Maître  Miranda 
qui  m’accompagna  un  jour  et  demi  et  me  dit  que  s’il 
l’avait  su  un  peu  plus  tôt,  il  serait  parti  avec 
moi  ainsi  que  quelques  autres  gradués  d’Alcala, 

C’est  à Marchamalo,  à coté  de  Guadalajara 
(où  j’ai  entendu  la  confession  générale  du  curé 
du  lieu  qui  en  peu  de  temps  produisit  beaucoup  de 
fruit  vdans  tout  son  village)  que  le  chapelain  re- 
tourna chercher  son  autorisation  (sans  craindre  qu’ 
elle  l’empéchat  de  revenir)»  Je  continuai donc  seul 
avec  ma  mule,  don  de  Mgr  le  Nonce  (2),  que  je  soi- 
gnai avec  plus  de  coeur  et  d’esprit  que  je  n’ai  ja- 
mais su  mettre  au  service  d’un  homme  I Je  dis  aussi 
que,  trompé  par  certaines  expériences,  je  ne  m’at- 
tendais pas  à ce  que  lesdits  chapelains  obtiennent 
l’accord  et  l’autorisation  du  comte  et  de  ces  dames 
qui  les  aimaient  et  les  appréciaient  beaucoup»  Je 
pris  le  chemin  d’Almazan  pour  m’acquitter  un  peu  en- 
vers mon  frère  Maître  Laynez  de  tout  ce  que  je  lui 
dois»  Je  parlai  librement  avec  tous  ceux  de  sa  mai- 
son, les  confessant  tous  et  apportant  quelque  conso- 
lation au  Seigneur  Jean  Laynez  son  père,  à sa  mère 
et  à ses  deux  soeurs  qui  vivent  là»  Je  rendis  visite 
également  au  comte  d’Almazan  qui  se  réjouit  beaucoup 
de  me  voir  - et  il  en  fut  de  meme  pour  moi  - à la 
comtesse  sa  femme,  qui  est  très  bonne  et  bénie  de 
Dieu,  c’est  une  cire  spirituelle  prête  à recevoir 
tous  les  sceaux  spirituels»  Je  vis  aussi  la  soeur 
de  Jean  de  Vega,  actuellement  ambassadeur  de  sa 
Majesté  ; je  souhaite  beaucoup  que  vous  puissiez 
avoir  avec  lui  un  entretien  spirituel,  car  c’est  un 
homme  très  bien  disposé»  J’ai  eu  également  de 
grands  entretiens  spirituels  avec  le  fils  aîné  du 
comte,  Jean  de  Mandoza,  sa  femme  et  don  Alonso  son 
frère  ; nous  avons  décidé  ensemble  du  nombre  de  leurs 
communions  annuelles» 
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A Ariza  je  n^ai  pas  pu  passer  sans  faire  la 
connaissance  dUine  façon  très  profonde ^ du  maître 
du  lieu  don  Rodrigue  de  Palafox,  avec  qui  j ’abor-- 
dai  beaucoup  de  choses  en  peu  de  temps o Tl  jura  que 
s’il  apprenait  que  je  devais  prêcher  quelque  part 
il  me  suivrait  jusqu’à  Barcelone,  Je  pense  qui  il 
s’est  imaginé  que  je  devais  valoir  beaucoup  en 
chaire.  En  arrivant  à Almunia^  un  samedi  soir,  je 
vois  arriver  dans  l’église 5 après  ma  messe,  mes 
' deux  chapelains  congédiés  avec  grande  bonté  et 
force  larmes  ; ils  m’apportèrent  un  grand  nombre 
de  lettres c Ce  sont  des  personnes  prêtes  à tout 
pour  le  bien. 

Nous  sommes  arrivés  ici,  à Barcelone,  ce  sa- 
medi soir,  et  avons  été  logés  par  les  soins  du  vice-" 
roi  le  marquis  de  Lambay,  qui  nous  aim,e  beaucoup 
ainsi  que  la  marquise  sa  femm-e  ; aussi  vous  faut- 
il  les  avoir  très  présents  à votre  mémoire  ; ne 
nous  oubliez  pas  non  plus,  car  vous  voyez  que  les 
besoins  vont  croissants  et  que  par  conséquent  il 
nous  faut  croître  en  esprit  et  en  science,  pour  ce 
qui  est  de  Dieu  et  pour  ce  qui  est  des  hommes. 

Je  termine  en  priant  Dieu  notre  Seigneur 
que  dans  son  infinie  bonté  il  veuille  bien  nous 
protéger  tous  de  sa  main  très  sainte  dont  le  pou- 
voir et  la  science  sont  infinis , pour  que  nous 
sachions  en  toutes  choses  accepter  et  sui^nce  son 
bon  plaisir  divin  en  vue  du  salut  éternel  qui 
est  en  Christ  Jésus  notre  Seigneur o 

Votre  humble  frère  dans  le  Christ  notre  Seigneur, 


(1)  Le  Nonce  apostolique,  Jean  Morone,  avait  ob- 
tenu du  Pape  qu’il  donnât  l’ordre  à Pierre 

Favre  de  retourner  au  plus  vite  à Spire, 

(2)  Morone  n’avait  pas  voulu  que  Pierre  fît  la 
route  à pied  et  lui  avait  offert  une  mule 

pour  le  long  voyage  l 
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51 


A IGNACE 


Lyon,  22  mars  1542 

La  très  grande  grâce  et  1* amour  du  Christ  notre 
Seigneur  soient  toujours  et  continue llem.ent  en  no- 
tre aide  et  faveur o 

Nous  vous  avons  écrit  longuement  de  Barcelone 
tout  ce  qui  était  arrivé  jusque  làc  Maintenant  je 
parlerai  de  ce  qui  s®est  passé  jusqu^ici,  où  nous 
sommes  arrivés  lundi  dernier « J* ai  peu  de  choses  a 
dire,  si  ce  n^est  que  nous  sommes  toujours  en  bonne 
santé  après  avoir  traversé  des  lieux  et  des  passages 
où  les  dangers  et  les  risques  de  perdre  corps  et 
biens  sont  grands»  Aussi  avons-nous  là  une  occasion 
de  louer  Dieu  notre  Seigneur  et  de  lui  rendre  grâce, 
reconnaissant  que  nous  ne  méritons  pas  d’etre  tentés 
par  de  grandes  contrariétés , comme  nos  frères  qui 
allaient  au  Portugal  et  eurent  à souffrir  les  vents 
contraires  d^une  violente  tempete» 

xAvant  de  quitter  Barcelone,  j *ai  rencontré 
1 ^évêque  de  Gérone , qui  s'intéresse  beaucoup  à nos 
affaires  ; il  me  dit  que  ceux  qui  partaient  au  Por- 
tugal lui  av  aient  rendu  visite,  quM.l  leur  avait 
donné  une  offrande  que  sa  Seigneurie  me  proposa 
également  avec  le  désir  de  m* aider  efficacement  si 
c* était  nécessaire»  Mais  m,oi  je  n^ai  rien  accepté 
de  lui  ni  de  personne,  ayant  tout  le  nécessaire 
par  Mgr  Poggio  sur  l'ordre  du  Rme  Mgr  Farnèse, 
de  la  part  de  Sa  Sainteté» 

Comme  je  parlai  à Dona  Isabel  Poser  elle  me 
dit  que  pour  Pâques,  elle  et  quelques  personnes 
donneraient  de  l'argent  pour  la  construction  de 
l'église  de  Pierre  Codace  (1)  et  que,  en  lui  ap- 
portant de  l'argent,  elles  l'aideiâent  peu  à peu, 
du  mieux  possible  ; elle  attend  seulement  l'avis 
de  Maître  Inigo  et  de  son  compagnon  pour  prendre 
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une  décision  sur  1 *orientation  de  sa  vie  ; elle 
est  prete,  si  c^est  l*avis  du  Père  Inigo,  à aller 
à Rome  pour  servir  davantage  et  plus  librement 
Dieu  notre  Seigneur,  et  à y emporter  quelques 
3800  ducats  pour  en  disposer  selon  ce  qu^on  lui 
conseillera  O Dona  Isabelle  de  dosa  brûle  aussi  du 
désir  de  quitter  Barcelone  et  d* aller  à Rome»  Je 
ne  sais  pas  ce  qu*il  en  sera» 

En  arrivant  à Perpignan  nous  avons  trouvé 
le  capitaine  général  don  Juan  de  Acuna,  que  j ’a~ 
vais  bien  connu  la  dernière  fois  que  nous  sommes 
passés  par  là^  Il  nous  fit  accompagner  jusqu'à  la 
frontière  de  France o A Perpignan,  sachant  que  Maî“ 
tre  Laurencio  (Garcia)  (2), de venu  docteur,  était 
là,  je  voulus  le  voir  ; il  vint  à notre  logis  et 
dès  qu'il  entra,  très  troublé,  les  larmes  aux  yeux 
il  se  jeta  à genoux  devant  moi  en  me  demandant  par 
don,  et  je  n'arrivai  pas  à le  relever  qu'à  force 
d'importune  insistance o Et  je  ne  pus  pas  m'en  dé^ 
faire  avant  qu'il  ait  fait  quelque  quatre  lieues 
avec  nous,  nous  parlant  de  tous  les  soupirs  que 
lui  causa  son  départ  de  Rome,  et  les  désirs  exces- 
sifs qu'il  avait  de  faire  partie  de  notre  Compa- 
gnie» Il  me  supplia  de  vous  écrire  à son  sujet 
en  demandant  pardon  de  sa  part  et  en  demandant 
que  vous  le  traitiez  comme  un  de  vos  mercenaires» 
Je  crois  qu'il  ira  sans  doute  à Rome  d'ici  peu. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  Maître  Miguel(3) 
était  à Barcelone»  Il  dît  combien  il  regrette  de 
n'avoir  pas  su  reconnaître  le  bien  en  son  temps  ; 
il  rejette  en  partie  la  faute  sur  Maître  Laurencio 
de  meme  que  Maître  Laurencio  sur  le  docteur  Matheo 
Pasqua»  Il  dit  aussi  que  maintenant  qu'il  n'est 
plus  un  enfant,  il  se  connaît  et  qu'il  serait  ca- 
pable de  persévérer  dans  n'importe  quelle  congré- 
gation» Il  me  disait  ceci  en  laissant  entendre  la 
possibilité  de  sa  part  de  faire  partie  des  Nôtres, 
si  c'était  possible  de  notre  coté»  Je  n'en  dis  pas 
plus» 


Depuis  notre  entrée  en  France  nous  n 'avons 
rien  à raconter  si  ce  n'est  une  aventure  fâcheuse 
qui  nous  arriva  à la.  sortie  de  Valence  en  Dauphiné 
un  gentilhomme  français  de  Provence,  bien  accompa- 
gné, allant  en  chaise  de  poste  à la  cour  du  roi, 
nous  dévalisa  ; ils  voulurent  voir  toutes  les  let- 
tres et  tous  les  papiers  que  nous  portions , ou  di- 
sons plutôt  qu'ils  ne  voulurent  pas  les  voir,  mais 
qu'ils  les  prirent  tous  et  les  emportèrent  en  nous 
promettant  de  les  laisser  à la  poste  à Lyono  Ils 
les  ont  encore  O A cause  de  cela,  je  devrais  m'arrê- 
ter ici  deux  ou  trois  jours  pour  écrire  à notre 
Compagnon  maître  Corys,  pour  qu'ils  lui  soient  re- 
mis, car  il  y a là  mon  ordre  de  mission  et  d'autres 
choses  O 

Le  même  jour  j 'ai  prêché  en  un  village  nommé 
Serrières,  devant  un  auditoire  très  nombreux  où  on 
me  laissa  faire,  bien  qu'on  connut  dans  le  village 
ce  qui  nous  était  advenu  avant  notre  arrivée  chez 
euxo 


Je  m'arrête  et  supplie  notre  Seigneur  d'être 
toujours  en  notre  aide  et  faveur o 


(1)  On  était  en  train  de  construire  la  première 
église  de  la  miaison  de  Romeo 

(2)  Laurencio  Garcia  s'était  adjoint  dès  1538  aux 
premiers  Compagnons,  mais  il  quitta  le  groupe 
dès  1539  O 

(3)  Un  autre  "fugitif”  de  la  Compagnie  avant  son 
approbation O 
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A IGNACE 


Spire  5 16  avril  1542 


La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  avec  nous, 

C^est  de  Lyon  que  j’ai  écrit  les  dernières 
lettres  que  vous  avez  pu  recevoir  au  cours  de  mon 
long  et  interminable  voyage  où  Dieu  sait  que  nous 
ne  nous  sommes  jamais  arretés  volontairement  pour' 
nous  reposer.  Nous  n Savons  pas  eu  non  plus  de  sé= 
ries  de  malheurs  ou  de  contrariétés  notoires  de- 
puis Lyon,  aussi  je  vous  supplie ^ pour  amour  de 
notre  Seigneur ^ d-une  part  de  m^ excuser  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  3 et  d- autre  part  de  ren- 
dre louanges  et  grâces  à Jésus  Christ  notre  Sei- 
gneur pour  toute  la  bonté  et  la  miséricorde  qu*il 
a continuellement  manifesté  envers  chacun  de  nous 
tout  au  long  de  ce  voyage 3 en  nous  amenant  jusqu’ 
ici  et  en  nous  conduisant  sur  un  chemin  si  long 
et  actuellement  si  plein  - par  endroits-  de  dan- 
gers de  toutes  sortes  i dangers,  dis-je  des  vo- 
leurs, dangers  dûs  aux  guerres  des  royaumes  en- 
nemis, danger  des  hérétiques,  dangers  des  soldats, 
dangers  des  épidémies  de  peste  qui  régnent  dans 
les  villes  que  nous  avons  traversées,  surtout  en 
Allemagne  ; toutes  choses  dont  nous  a arraché 
Notre  Sauveur  et  ”notre  Espérance”  Jésus  Christ, 

Je  n’ai  prêché  qu’une  seule  fois  entre  Lyon 
et  ici,  et  ce  fut  en  Savoie,  dans  un  village  où 
c’était  très  nécessaire,  et  cela  porta  du  fruit 
(je  n’ai  pas  osé  monter  jusque  chez  moi,  bien  que 
je  n’en  fusse  qu’à  six  ou  sept  lieues),  A Soleure 
qui  est  une  ville  de  suissæ catholiques , nous 
nous  sommes  arretés  le  jeudi  saint  et  le  matin  du 
vendredi  saint.  Là  j’ai  parlé  très  longuement  de 
choses  spirituelles  avec  Mgr  de  Beaurego  (sic), 
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ambassadeur  du  très  chrétien  roi  de  France  ; j *ai 
déjeuné  avec  lui  le  vendredi  saint;  c^est  une  per-- 
sonne  fort  capable  pour  toutes  les  choses  de  l*es“ 
prit  et  en  même  temps  qui  ne  manque  pas  de  culture o 
Le  jour  de  Pâques  nous  sommes  allés  dans  un  village 
un  peu  plus  loin,  où  nous  avons  servi  de  chapelain, 
car  ils  n^avaient  aucun  prêtre  qui  leur  dise  la 
Messe  ; c’est  moi  qui  ai  chanté  la  Messe  ; je  trou- 
vai aussi  là  une  personne  qui  ne  savait  pas  l’alle- 
mand et  qui  se  confessa  à m.oi.  C’est  effrayant  de 
voir  combien  de  villages  en  Allemagne , même  parmi 
ceux  qui  sont  fidèles,  n’ont  aucun  prêtre  pour  dire 
la  Messe  ; d’autres  n’en  ont  qu’un,  et  ce  devrait 
leur  être  une  raison  de  rester  fidèles  ; tout  ceci 
vient  en  partie  de  la  peste  corporelle  et  en  partis 
de  la  peste  spirituelle  qu’est  l’hérésie  vers  la- 
quelle beaucoup  se  dirigent o 

Plaise  à notre  Seigneur  Jésus  Christ  de  nous 
envoyer  des  pasteurs  qui  recherchent  ces  âmes  per- 
dues à cause  de  si  peu  de  choses,  qui  les  visitent 
eux -mêmes,  regardant  de  leurs  propres  yeux,  touchant 
de  leurs  propres  mains  et  entendant  de  leurs  propres 
oreilles  tout  ce  qui  concerne  les  âmes  et  le  culte 
divin o Dans  certaines  églises,  ils  trouveraient 
comme  sacristains  des  femmes  ayant  les  clés  des  or- 
nements sacrés,  des  calices,  etc,oo  Ils  verraient 
tous  les  corporaux,  les  linges  d’autel  et  les  cou- 
vertures de  calice  dans  un  tel  état  qu’ils  seraient 
peut-être  encore  plus  émus  par  l’état  des  ornements 
des  autels  spirituels  où  doit  habiter  Notre  Seigneuro 
Ils  verraient,  en  sonnne,  de  tels  abus  qu’ils  ne 
s’étonneraient  plus  de  rien,  si  ce  n’est  qu’il  n’y 
ait  pas  plus  de  luthériens o Mais  c’est  assez  là- 
dessus,  surtout  pour  vous  qui  n’êtes  pas  concernés 
directem.ent  par  le  seul  zèle  de  ces  affaires  qui 
sont  si  loin  de  vous^ 

Nous  sommes  arrivés  à Spire  avant  hier  soir 
et  n’y  ayant  pas  trouvé  Mgr  de  Modène  à qui  je  de- 
vais me  présenter  ni  aucun  de  nos  Compagnons,  nous 
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sommes  descendus  chez  le  chantre  Otto  Truchsess, 

(le  futur  cardinal)  qui  nous  a reçus,  comme  je 
m^y  attendais,  avec  beaucoup  d® humanité,  s -offrant 
(en  plus  de  nous  avoir  laissé  la  disposition  de 
toute  sa  maison)  aux  entretiens  spirituels,  avec 
le  désir  d*en  profiter  pleinement,,  11  m^ a fait 
rencontrer  également  (comme  c^est  1* usage  en  Alle- 
magne) quelques-uns  de  ses  parents  et  amis,  pour 
que  je  m'entretienne  avec  eux  de  sujets  spirituels o 
Il  m*a  ainsi  ouvert  la  porte  d*une  comtesse,  femme 
du  juge  suprême  de  la  chamibre  impériale,  qui  parle 
français,  ainsi  que  toutes  les  dames  de  qualité 
de  sa  maisouo  Jusqu* ici  elle  a eu  comme  princi- 
pale activité  de  recueillir  les  reliques  que  les 
luthériens  rejettent  et  retirent  de  leurs  églises  ; 
c’est  ainsi  qu’ici  une  porte  est  grande  ouverte 
pour  une  moisson  abondante,  malgré  mon  impuissance o 

Outre  ceci  je  vais  commencer  demain  ou  après- 
demain  à donner  les  Exercices  à mes  deux  chapelains 
qui  désirent  ardemment  les  faire  de  la  façon  la 
meilleure  et  la  plus  fidèle  que  je  pourrai  les 
leur  faire  faire a Ils  sont  dans  l’indifférence  que 
je  pourrais  leur  souhaiter,  et  il  est  vraiment 
étonnant  de  voir  combien  ils  ont  profité,  l’un 
et  l’autre  de  ce  voyage  ; ils  se  sont  beaucoup  plus 
é] oignés  de  1 ’Espagne  par  les  sentiments  de  leur 
coeur  que  par  les  pas  de/leurs  corps  ^ 

Je  n’ai  pas  encore  parlé  à Mgr  de  Spire ^ 
Maître  Bobadilla  est  parti,  à ce  qu’on  m’a  dit, 
jeudi  dernier  pour  Ratisbonne,  il  m’a  laissé  une 
lettre  dans  laquelle  il  me  disait  que  Mgr  de  Modène 
pensait  que  je  devais  suivre  la  cour  du  roi,  en 
étant  proche  de  Mgr  Jérome  Verallo,  ou  vraiment 
considérer  si  par  hasard  il  n’y  aurait  pas  ici  un 
meilleur  moyen  de  porter  du  fruit , auprès  du  car- 
dinal de  Mayence  O Ensuite,  à la  fi.n  de  sa  lettre 
il  me  répète,  avec  une  grande  insistance  que  Mgr 
de  Modène  dit  que  j ’ agisse  selon  ce  que  notre 
Seigneur  m’inspirera,  jusqu’à  ce  que  Sa  Seigneurie 
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ou  Mgr  VeraliOj  ou  Sa  Sainteté  m* écrive  autre  chose o 
Ainsi  je  compte  ne  pas  bouger  d’ici  jusqu’à  ce  que 
je  reçoive  une  autre  directive ^ comme  on  me  l’a  pro- 
mis =,  C’est  pourquoi  je  commence  les  Exercices  avec 
ces  messieurs  pour  ne  pas  perdre  de  temps o Pendant 
ce  temps,  que  notre  Seigneur  Jésus  Christ  les  ache- 
mine vers  son  plus  grand  et  saint  service,  et  que  sa 
divine  majesté  vous  donne  toute  sa  grâce  jusqu’au 
bout  o 


Je  vous  prie  de  transmettre  fidèlement  mes  sa- 
lutations à ceux  qui  sont  chez  vous,  à nos  amis  et 
frères  de  Rome,  Parme,  Sissa,  Paris,  Irlande,  Portu- 
gal, Indes,  Espagne o 

Votre  humble  frère  dans  le  Christ  notre 
Seigneur o 


53  A IGNACE 

Spire,  27  avril  1542 

La  très  grande  grâce,  l’amour  et  la  paix  du 
Christ  notre  Seigneur  soient  toujours  avec  nous  touso 

La  semaine  dernière  j ’ ai  écrit  à peu  près  la 
meme  chose  que  ce  que  vous  trouverez  dans  cette 
lettre,  bien  qu’ alors  je  n’aie  pas  exprimé  aussi 
vivement  le  grand  désir  et  le  besoin  que  j ’ai  de 
recevoir  une  lettre  de  vous,  pour  savoir  ce  que  je 
dois  faire o Car  vous  savez  bien  la  différence  qu’ 
il  y a à être  mû  par  soi-meme  ou  par  la  sainte 
obéissance,  laquelle,  en  un  seul  mot,  est  suprême 
conseil,  vraie  prudence,  entière  discrétion,  force 
et  charité  pour  celui  qui  la  reçoit  en  parfaite 
humilité  patience  et  joieo  C’est  pourquoi,  moi  qui 
suis  et  fus  toujours  au  milieu  d’affaires  pressan- 
tes, je  crois  vraiment  que  si  ceux  qui  m’ont  envoyé 
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en  Allemagne  m ^avaient  écrit  au  nom  de  l’obéis- 
sance  de  me  trouver  à Spire  où  se  trouverait 
Mgr  de  Modène  tel  jour,  j’aurais  pu  et  su  le 
faire  (car  ce  n’est  pas  la  volonté  qui  a manqué) 
à la  lettre r Mais  en  me  disant  que  je  fasse  ce 
que  je  pourrais  pour  venir,  ils  m’abandonnèrent 
à mon  peu  de  force  et  de  foi,  et  je  n’ai  pas  pu 
ni  su  faire  autre  chose  que  ce  que  j’ai  fait, 
c’est-à-dire  arriver  trop  tard,  après  le  départ 
de  Spire  de  Mgr  de  Modène  qui  eut  lieu  le  same- 
di après  Pâques  ; la  nouvelle  en  fut  pour  moi 
plus  une  passion  qu’une  résurrection <>  Cependant 
la  lettre  écrite  delà  main  de  Maître  Bobadilla, 
contenant  ce  que  vous  pourrez  lire  dans  la  copie 
que  je  vous  envoie,  me  réconforta  quelque  peuc 
Il  est  vrai  qu’elle  m.e  laisse  une  grande  liberté  a 

Voici  ce  qu’a  pensé  Mgr  de  Spire  ? puisqu’ 
il  y avait  cinq  ou  six  semaines  le  cardinal  de 
Mayence  avait  envoyé  un  docteur-  comme  messager 
express  pour  prier  Mgr  de  Spire  de  me  demander 
d’écrire  de  sa  part  à sa  Seigneurie  Rme,  dès  mon 
arrivée,  pour  l’en  prévenir,  Mgr  a donc  envoyé 
là-bas  un  messager  particulier  pour  dire,  de  sa 
part,  que  j’étais  là^  La  réponse  n’est  pas  encore 
venue,  aussi  je  n’ai  pas  encore  pu  savoir  ce  que 
voulait  le  Rme  Mgr  de  Mayence,  J’attends  donc 
pour  l’avenir  quelque  chose  de  ce  cotéo  J’attends 
aussi  les  directives  que  me  promet  Mgr  de  Modène. 

Entre  temps  cependant  je  ne  manquerai  pas  de 
faire  quelque  chose  à Spire,  surtout  que  j’ai  ces 
deux  messieurs  les  chapelains  des  infantes  qui 
font  les  Exercices  depuis  huit  jours  avec  un 
content emient  de  leur  part  et  de  la  mienne  que  je 
ne  pourrais  jamais  assez  louer  et  apprécier  pour 
faire  comprendre  la  moitié  du  bien  que  je  trouve 
en  eux  ; il  est  très  évident  que  notre  Seigneur 
y met  la  main,  car  alors  qu’ils  n’ont  pas  encore 
fait  la  confession  générale , ils  ont  mianifesté 
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des  grâces  de  decision  comme  on  peut  en  attendre 
et  en  chercher  avec  un  vif  désir  dans  les  meilleu- 
res élections ^ 

Mesdames  les  Infantes  et  Monsieur  le  Comte  de 
CifuenteSj  ainsi  que  Dona  Eleonore  et  tous  les  mem- 
bres de  cette  sainte  maison  leur  ont  donné  la  per- 
m, iss  ion  de  rester  un  an  avec  nous  ou  deux  si  néces- 
saire, pour  bien  se  former  aux  Exercices  spirituels 
et  à tout  ce  dont  nous  usons  au  profit  des  âmes , 
pour  qu* ensuite  ils  puissent  2es  enseigner  à leur 
tour,  quand  ces  dames  ne  pourraient  avoir  quelqu’un 
des  Nôtres  ou  de  notre  Compagnie»  Telle  fut  leur  in- 
tention quand  elles  leur  donnèrent  une  si  bonne  per- 
mission ; mais  je  crains  beaucoup  que  les  choses 
soient  guidées  vers  une  plus  haute  décision  ; ce  qui 
d’ailleurs  ne  serait  pas  contraire  à la  volonté  de 
cette  famille  parce  que  son  désir  était  aussi  qu’ils 
cherchent  Dieu  notre  Seigneur  le  plus  authentiquement 
possible,  pour  suivre  en  tout  sa  sainte  volonté,  sans 
tenir  compte  de  l’affection  domestique  de  personnes 
vraiment  soucieuses  du  bien  comme  elles  l’étaient» 

Plût  à Dieu  qu’elles  fussent  toutes  ainsi  dans  ce 
monde»  Mais  c’est  assez»  Il  ne  me  reste  plus  qu’à 
vous  dire,  à leur  sujet,  de  les  recommander  à Dieu 
dans  vos  prières» 

Le  vicaire  général  a repris  les  Exercices  au 
début  avec  l’intention  de  faire  la  confession  géné- 
rale avec  moi»  De  mem,e  Monseigneur  Otto  Truchsess 
qui  n’avait  fait  à Ratisbonne  qu’entendre  et  écrrLre 
ce  qui  concerne  la  première  semaine»  Quelqu’un  d’au- 
tre, docteur  en  droit  canon  veut  les  faire  également  ; 
il  est  venu  à moi  par  pure  civilité  et  il  nous  a 
fallu  une  heure  et  demie  pour  nous  mettre  d’accord» 

Il  n’a  pas  encore  comimencé,  car  je  ne  pouvais  en 
faire  davantage»  Mgr  de  Spire  donnerait  volontiers 
une  heure  par  jour  aux  Exercices  si  je  pouvais  aller 
le  voir  dans  son  château  qui  est  à une  lieue  germa- 
nique d’ici  ; mais  ayant  d’autres  occupations  je  ne 
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peux  pas  le  faire.  Ainsi,  grâce  à Notre  Seigneur, 
la  moisson  ne  manque  pas  à laquelle  m^occuper, 

L* abondance  des  contradictions  et  des  oppo- 
sitions contre  nous  ne  manque  pas  non  plus.  On 
dit  clairement  et  on  pense  comme  une  chose  cer- 
taine que  nous  sommes  compagnons  de  ces  fameux 
réformateurs  que  Mgr  de  Modène  a amenés  avec  lui. 

Ce  dernier,  assurément,  et  plus  encore  les  précé- 
dents, ont  laissé  chez  beaucoup  une  grande  et  pro- 
fonde excitation  des  mauvais  esprits,  contre  leur 
bien  ; je  veux  dire  que  comme  on  leur  parlait  en 
termes  de  réforme,  et  en  leur  demandant  de  changer 
de  vie,  eux  ont  cru  que  c* était  les  termes  de  leurs 
ennemis,  les  mauvais  esprits  qui  se  manifestent 
contre  les  bonnes  et  saintes  inspirations.  Ils 
disent  aussi  que  puisque  nous  vivons  tous  les 
trois  dans  trois  maisons  différentes  nous  sommes 
des  espions  qui  cherchons , en  divers  endroits^ les 
fautes  secrètes  de  la  ville  et  du  clergé  pour  en 
écrire  au  Souverain  Pontife,  Mais  ils  craignent 
surtout  que  nous  n^ excitions  le  peuple  contre  eux, 
en  leur  montrant  une  autre  façon  de  vivre,  la- 
quelle gagne  facilem.ent  la  conscience  du  peuple 
et  le  consentement  des  gens  simples.  Il  est  vrai 
que  Monseigneur  Otto  et  quelques  autres  affer- 
missent chaque  jour  ces  derniers,  surtout  en  les 
consolant  et  en  affirmant  que  nous  ne  prétendons 
à aucune  sévérité  de  réformateurs  envers  eux,  m^ais 
que  c'est  plutôt  nous  qui  désirons  le  plus  nous 
améliorer  et  nous  réformer,  jour  après  jour,  selon 
les  dons  de  l'Esprit  Saint  aux  sept  dons. 

Moi  pour  mia  part  je  suis  bien  aise  de  ces 
calomnies,  la  faute  en  retombe  sur  elles  et  la 
peine  principale  sur  les  démons  et  non  sur  les  gens 
d'ici  qui  ne  sont  pas  mauvais  par  nature,  ni  ne 
pensent  à mal,  surtout  le  clergé  de  Spire  qui  cer- 
tainement mieux  que  tous  ceux  de  Germanie  remplit 
bien  son  office  dans  les  affaires  de  l'Eglise, 
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Dans  le  peuple  également  il  y a beaucoup  plus  de 
dévotion  qu*ailleurs,  et  il  semble  qu*il  revienne 
à la  foi,  car  le  prédicateur  éminent  chez  qui  je 
demeure  m’a  dit  il  y a deux  jours  qu’en  la  fête  de 
Saint  Marc  eut  lieu  une  procession  générale  et  que, 
me  dit-il,  il  y avait  douze  ans  qu’on  n’avait  pas  vu 
pareille  dévotion  dans  cette  ville,.  Elle  me  parut  en 
effet  fort  grande  pendant  toute  la  procession,,  Béni 
soit  le  Seigneur  qui  n’oublie  pas  ses  bienfaits» 

Je  n’en  dirai  pas  plus,  suppliant  sa  divine 
majesté  de  daigner  nous  donner  toute  sa  grâce  pour 
que  nous  comprenions  toujours  et  en  tout  lieu  sa 
très  sainte  volonté  et  que  nous  l’accomplissions» 

Votre  humble  frère  dans  le  Christ  notre  Seigneur» 


58  A IGNACE 

Spire,  24  août  1542 


La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  nos  âmes» 

Ce  que  j’ai  à présent  à vous  écrire  concerne  nos 
compagnons  et  nos  frères  dont  l’un,  comme  je  l’ai 
dit  ailleurs,  a fait  le  pèlerinage  de  Cologne  et 
est  revenu»  Plaise  à Jésus  Christ  notre  Seigneur  de 
nous  donner  sa  grâce  pour  que  nous  sachions  recon- 
naître la  grande  faveur  que  sa  majesté  nous  a faite 
pour  l’édification  du  plus  grand  nombre  en  lui  don- 
nant tant  de  bonheur  spirituel  au  cours  de  ce  pèleri- 
nage» Beaucoup  disaient  ici  qu’il  était  impossible 
qu’il  revienne  chez  nous  ; aussi  beaucoup  ont  été 
confondus,  rendant  gloire  à Dieu  notre  Seigneur  et 
à notre  foi  catholique»  Lui-même  nous  dit  qu’en  ar- 
rivant à Mayence,  après  force  concertation  entre 
les  consuls  du  sénat  on  ne  voulut  pas  le  laisser 
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entrer  dans  la  ville ^ par  crainte  des  étrangers  ; 
or  il  était  tard  et  c*était  impossible  d'^arrivex^ 
de  jour  à un  autre  village  ; à peine  se  fut-il 
éloigné  quelque  peu  de  la  ville  qu^un  jeune  gen- 
tilhomme s* approcha  de  lui  par  derrière,  1'* appela 
à voix  haute  pour  qu'’il  se  retournât  et  lui  dit 
qu®il  était  impossible  de  dormir  dans  la  campagne 
à cause  de  tous  les  dangers  de  la  nuito  Notre 
compagnon  répondit  qu^il  n’osait  pas  revenir  car 
on  lui  avait  interdit  d’entrer  dans  la  ville, 
alors  le  jeune  homme  lui  promit  qu’il  n’y  avait 
aucun  danger  s’il  revenait  avec  lui  ; et  il  le 
fit  revenir,  le  conduisit  de  rue  en  rue  sans  que 
personne  ne  l’interrogeât,  si  bien  que  notre  pè- 
lerin s’étonnait  de  la  grande  charité  du  jeune 
homme  qui  le  conduisait  sous  la  pluie  et  le  laissa 
en  un  lieu  suto  Jusqu’à  ce  jour  Mosen  Juan  garde 
son  étonnement  devant  ce  jeune  homme,  ne  sachant 
si  c’était  un  envoyé  du  ciel  ou  du  sénat o II  lui 
arriva  une  a.utre  aventure  en  passant  dans  une  au- 
tre ville  ; il  monta  dans  une  barque  pleine  de 
monde,  n’ayant  pas  un  denier  pour  payer  la  barque 
et  le  long  trajet  jusqu’à  Cologne  ; il  y avait  à 
bord  un  luthérien  qui  ne  cessait  de  se  moquer  de 
son  pèlerinage  et  de  parler  contre  l’Eglise  ; et 
Mosen  Juan  de  le  réprimander  ; quand  ils  arrivè- 
rent au  but  et  qu’il  fallut  payer,  la  patronne 
lui  demanda  ou  l’argent  ou  sa  cape  - ce  qui  fit 
beaucoup  rire  le  luthérien  et  d’autres  - alors  il 
se  leva  et  pria  le  luthérien,  qui  savait  le  latin, 
de  bien  vouloir  dire  que,  n’ayant  pas  d’argent,  il 
leur  demandait  l’aumone  pour  l’amoixr  du  Christ 
notre  Seigneui',  Le  pauvre  luthérien  à demi  confus, 
se  trouva  forcé  par  son  bon  esprit  à être  l’inter- 
prète du  pèlerine  Cependant,  comme  il  présentait 
l’ aumône  reçue  à la  fem.me  importune,  celle-ci  fut 
tellement  confondue  - d’une  sainte  confusion  - 
que  la  pauvre  n’osa  accepter  un  seul  denier,  et 
lui  demanda  de  la  pardonner  et  de  prier  Dieu  pour 
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elle,  ajoutant  qu*elle  ne  prendrait  plus  rien  de  force* 
Le  luthérien  et  les  autres  en  restèrent  interdits  ; 
que  la  femme  refusât  de  la  sorte  leur  parut  miraculeux» 
Divers  autres  outrages  lui  arrivèrent  en  d’autres  lieux 
et  tous  se  terminèrent  de  la  meme  façon  par  un  apai- 
sement bienfaisant  » 

Depuis  qu’il  est  revenu,  il  s’active  dans  ce 
monastère  à l’office  de  cuisinier,  pour  la  plus  gran- 
de édification  de  ceux  de  1 ’ intérieur  et  de  ceux  du 
dehors  O Mosen  Alvaro  Alphonso,  son  compagnon,  part 
demain,  s’il  plait  à Dieu  notre  Seigneur,  avec  le 
sauf-conduit  du  roi  Saint  Louis , confesseur  et  roi 
de  France,  pour  un  autre  pèlerinage  à la  sainte 
ville  de  Trêves,  très  riche  en  reliques.  Le  chemin 
en  est  bien  plus  difficile  et  pénible» 

Ces  jours™ci  j ’ai  passé  quelques  quatre  jours 
avec  Monseigneur  l’éveque  de  Spire,  et  pendant  ce 
temps,  il  ri’eut  d’autre  affaire  que  de  s’entrete- 
nir avec  moi  ; nous  avons  conclu  un  certain  nombre  de 
bonnes  choses  s que  le  vicaire  devait  prendre  un 
autre  procureur  parce  que  celui  qu’il  a actuellement 
est  négligeant  pour  l’inform.er  de  ce  qui  demande 
justice  ; et  que  je  devais  aller  rendre  visite  au 
Rme  Cardinal  de  Mayence» 

Notre  carme,  moine  de  ce  couvent,  a terminé 
tous  les  Exercices  et  a commencé  à prêcher»  Il  a 
aussi  commencé  à étudier  les  rudiments  de  la  théolo- 
gie spéculative  par  laquelle  on  définit , distingue 
et  analyse  sommairement  les  choses  selon  le  mode 
de  la  scholastique  et  surtout  de  Saint  Thomas.  Il 
faut  varaiment  rendre  grâce  pour  le  changement  qui 
s’est  produit  en  lui  dans  sa  façon  de  juger,  de 
traiter  et  de  sentir  les  affaires  de  ces  sectes» 

Nous  n’avons  plus  à souffrir  de  contradic- 
tions, au  contraire,  ils  disent  que  nous  sommes 
bien  bons  d’etre  là  pour  eux  et  que  vous  n’etes 
pas  importun  pour  un  prédicateur  luthérien» 
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Moi  j *ai  toujours  essayé  de  chercher  la  paix  avec 
eux,  avançant  chaque  jour  de  plus  en  plus  dans 
une  conversation  bienveillante,  conformément  à 
ce  que  m*a  écrit  le  Rme  Mgr  de  Modène  dont  je 
suis  point  par  point  les  recommandations,  et  je 
me  trouve  vraiment  très  consolé  en  mon  âme  par 
cette  façon  de  procéder <>  Maître  Jaÿ  m*a  écrit 
que  le  chapitre  et  l^évéque  lui  ont  demandé  et 
désirent,  qu’il  fasse  un  cours  d* Ecriture  Sainte 
comme  il  me  demandait  conseil,  à moi  qui  suis 
plus  prêt  à en  donner  qu’à  en  demander,  je  lui 
ai  répondu  que  bien  sûr  il  le  fasse o Maître 
Bobadilla  prêche  à Vienne  tous  les  huit  jours, 
devant  un  auditoire  composé  de  la  suite  du  roi 
et  de  la  reine  dont  il  a toute  la  faveur  pour 
pouvoir  mieux  oeuvrer  aux  choses  spirituelles  » 

Il  me  reste  à prier  Notre  Seigneur  de  nous 
donner  sa  grâce  pour  que  nous  percevions  sa  très 
sainte  volonté  et  que  nous  1 ’ accomplissions 

Votre  humble  frère  dans  le  Christ  notre 
Seigneur O 


60  A IGNACE  (1) 

Spire,  28  septembre  1542 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  dans  nos  âmeSo 

Je  suis  allé  à Mayence  et  j’ai  parlé  longue- 
ment avec  Monseigneur  le  Rme  ô il  m’a  communiqué 
beaucoup  de  choses  dans  lesquelles,  je  l’espère, 
le  Christ  notre  Seigneur  a été  servi.  Il  m’a  fait 
surtout  revenir,  pour  que  j * examine  certaines  doc 
trines  et  certains  écrits  dont  Sa  Sie  Rme  n’était 
pas  sûre  qu’elles  conviendraient  pour  ses  brebis 
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et  pour  apprécier  cet  ensemble,  il  dorxnait  plus 
d’autorité  à mon  avis  qu’à  son  propre  jugement  et 
à celui  de  beaucoup  d’autres  personnes  qui  ont  vu 
lesdits  documents,  et  en  qui  personnellement  je 
ne  saurais  avoir  confiance  » Par  sa  grande  bien- 
veillance, j’ai  pris  connaissance  et  communication 
de  ces  textes  avec  quelques  chanoines  dr  Mayence, 
et  spécialement  avec  trois  évéques  qui  séjournaient 
alors  dans  la  ville  et  chez  qui  en  dix  jours  j’ai 
trouvé  très  grande  faveur  et  bienveillance  pour 
le  service  de  Notre  Seigneurs  le  premier  est  l’é- 
véque  de  Lund,  le  second  le  suffragant  de  Mayence, 
qui  désire  beaucoup  que  je  m’installe  à Mayence, 
le  troisième  est  l^vèque  élu  de  Naumburg,, 

Au  départ  du  Cardinal,  Sa  Sie  Rme  m’a  offert 
un  vase  de  grand  prix  ; mais  je  n’ai  pas  voulu 
l’accepter,  en  m’excusant  et  disant  que  je  n’étais 
pas  une  personne  à porter  argenterie,  mais  que 
j ’ étais  de  ceux  qui  ont  coutume  de  porter  tous 
leurs  biens  avec  soioo;  et  ainsi  j’ai  échappé  au 
cadeauo  L’autre  jour,  Sa  Seigneurie,  prenant  de  sa 
propre  main  une  chose  qu’elle  portait  dans  sa  cein- 
ture, mit  dedans  une  quantité  de  fJcrins  d’or,  exac- 
tement cent  ; un  florin  tomba  pendant  l’opération  ; 
ensuite  quand  il  le  trouva,  il  me  l’envoya  à la 
maison  par  un  serviteur,  parce  qu’il  ne  voulait  pas 
qu’il  en  manquât  un  sur  les  cento  Je  ne  sus  pas 
résister  à une  violence  de  cette  sorte,  non  seule- 
ment ni  d’âme  ni  de  parole,  mais  meme  pas  de  main» 
Confus  et  vaincu  par  tant  de  bienveillance,  je  de- 
mandai sa  bénédiction  et  je  partis o Les  cent  florins 
valaient  78  écuSo  Sur  les  cent  florins,  j’en  envoyai 
soixante  par  un  marchand  dont  j ’ étais  sûr,  à nos 
étudiants  qui  sont  à Louvain o Du  surplus,  c’est-à- 
dire  quarante,  je  fis  en  partie  des  aumônes,  et  je 
gardai  l’autre  partie  pour  de  pieux  usages  « 

De  retour  à Spire,  j’ai  trouvé  Alvaro  Alfonso, 
notre  pèlerin,  qui  revenait  de  Trêves  et  de  Cologne, 
après  avoir  passé  par  tant  et  de  si  diverses  expé- 
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riences  corporelles  et  spirituelles  que  je  ne 
saurais  les  décrire  s périls  des  brigands  ^ des 
animaux  et  des  betes  sauvages  ^ péri.ls  des  pestes  3 
périls  de  la  police  qui  le  soupçonnait  d’ espionnage 3 
périls  de  la  faim  et  de  la  soif,  des  lits  pleins 
de' vermine,  et  des  couchers  à la  belle  étoile. 

Il  dit  3 sans  pouvoir  exprimer  autrement  ni  compa== 
rer  à rien  le  fruit  de  tels  pèlerinages  5 que 
pour  tout  l'or  du  monde  il  ne  voudrait  pas  avoir 
renoncé  à les  faire  3 entendant  par  là  1^ ensemble 
et  chaque  partie.  Béni  soit  le  Seigneur  du  mionde 
qui  mortifie  et  vivifie  ; il  me  reste  de  le 
prier  que  par  sa  grâce  et  paix  il  me  veuille  don-- 
ner  de  sentir  sa  sainte  volonté  et  de  1-accomiplir 
jusqu’au  jour  où  il  me  donnera  une  place  en  sa 
sainte  gloire. 


(1)  autographe  de  cette  lettre  est  perdu,  C^est 
diaprés  une  copie  en  italien  qu*elle  a été 
publiée  par  les  MHSJ  et  que  nous  l’avons  tra- 
duite. 


62  A IGNACE 

Mayence,  7 novemibre  1542 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  soient  toujours 
en  nos  âmes. 

Ma  dernière  lettre  date  du  mois  d’octobre, 

L’ évêque  m’ayant  décidé  à parler  en  public,  et  le 
clergé  et  les  personnalités  les  plus  im.portantes 
parmi  les  laïcs  - pas  seulem^ent  ceux  de  la  cham- 
bre impériale,  mais  aussi  ceux  des  villes  - ayant 
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conclu  des  accords  de  très  grande  importance,  la 
porte  étant  ainsi  grande  ouverte  pour  porter  du 
fruit,  à appel  insistant  du  cardinal  de  Mayence, 
je  pris  correctement  congé  de  Spire,  avec  mes 
compagnons,  et  j^arrivai  à Mayence,  Là  sa  Seigneurie 
Rme  a décidé,  bien  que  j *aie  manifesté  mon  insuf- 
fisance pour  une  affaire  aussi  importante  que  je 
devais  aller,  accompagné  de  quelques  uns  de  ses 
savants,  au  Concile,  et  il  m^a  dem.andé  de  m^y  pré- 
parer, disant  qu^au  retour  je  pourrais  parler  à 
Mayence,  avec  toute  sa  faveur  spirituelle  et  tem- 
porelle, 

A notre  arrivée , nous  avons  eu  quelques  en- 
tretiens spirituels  et  des  accords  en  vue  des 
Exercices,  abord,  il  y a quatre  ou  cinq  jours, 
j ^ai  commencé  à les  donner  à un  prêtre  très  honoré 
de  la  cathédrale,  c*est  une  personne  très  bien  in- 
tentionnée et  désireuse  de  porter  du  fruit  ; il  me 
dit  que  Notre  Seigneur  m^a  envoyé  ici  en  Allemagne 
pour  son  salut.  Un  autre  prêtre,  de  même,  ayant 
charge  drames,  a promis  à Mosen  Juan  (d^ Aragon)  de 
les  faire  avec  luio  Moi,  j’ai  commencé  aujourd’hui 
à les  donner  à deux  évêques , chacun  séparément , 
l’un  est  suffragant  et  prédicateur  à la  cathédrale 
(Michel  Helding),  l’autre  s’appelle  Mgr  de  Naumburg 
(Jean  Phlug) , c’est  un  évêque  de  choix,  personne 
très  noble  et  savante o Le  bien  que  j’attends  de  ces 
deux  évêques  est  tel  que  je  ne  pensais  pas  mériter 
d’en  voir  tant  dans  cette  pauvre  Allemagne» 

Dieu  sait  tout  ce  que  j’ai  souffert  à Spire, 
luttant  pour  ne  pas  désespérer  du  bien  de  la  Germa- 
nie, et  arrivant  finalement  au  port  avec  des  vents 
très  favorables  O Et  maintenant  je  crois  très  clai- 
rement que  Notre  Seigneur  nous  garde  beaucoup  d’a- 
mes  par  ici,  prêtes  à recevoir  notre  doctrine»  Il 
est  vrai  cependant  qu’il  ne  me  laissera  pas  jouir 
du  fruit  préparé,  jusqu’à  mon  retour  du  Concile  » 
Notre  Seigneur  sait  pourquoi  je  ne  mérite  pas  de 
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rester  longtemps  en  un  même  lieu  ; en  effet  cha- 
que fois  qu*on  entre  dans  le  moment  le  meilleur 
et  le  plus  propice  à la  moisson,  on  m* envoie 
ailleurs  O Jusqu ^ ici  je  vois  bien  que  tout  a été 
pour  un  mieux,  de  sorte  que  pour  rien  au  monde 
je  n* aurais  voulu  ne  pas  avoir  quitté  Rome  pour 
Parme,  ni  Parme  pour  1^ Allemagne,  je  ne  regrette- 
rai jamais  non  plus  d* avoir  été  appelé  d* Allema- 
gne en  Espagne,  ni  moins  encore,  de  l’avoir  été 
d’Espagne  de  nouveau  à Spire  et  de  Spire  à 
Mayence  c» 

Il  m’a  semblé  qu’il  fallait  laisser  Mosen 
Juan  ici  pour  étudier  et  envoyer  Mosen  Alvaro 
Alonso  à Louvain,  pour  plus  de  facilité» 

Je  termine  en  priant  la  souveraine  bonté 
de  daigner  nous  garder  tous  et  nous  faire  pro- 
gresser sur  le  chemin  de  sa  très  sainte  volonté» 


64  A IGNACE 


Mayence,  22  décembre  1542 


La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  notre  aide  et  faveur» 

Sur  l’ordre  de  Mgr  le  Rme  Cardinal  de 
Mayence  j’ai  commencé,  il  y a quinze  jours  hier, 
à parler  en  public,  ce  fut  une  leçon  sur  la  sainte 
Ecriture,  et  j’ai  eu  par  la  grâce  de  Dieu  un  au- 
ditoire trois  fois  plus  nombreux  que  celui  du  plus 
écouté  des  docteurs  de  cette  université  % un  mira- 
cle pour  ceux  qui  connaissent  la  froideur  de  cette 
ville» 


Je  vous  ai  déjà  parlé  des  deux  évêques  qui 
font  les  Exercices»  Ils  ont  fait  tous  deux  la 
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confession  générale  et  conimencé  à méditer  la  vie 
du  Christ,  en  se  soumettant  fidèlement  à la  méthode 
proposée,  et  passant  aussi  aux  actes  en  méditant 
chaque  jour  une  heure  le  matin  et  une  autre  le 
soir O Béni  soit  notre  Seigneur  pour  tout,  Mosen 
Juan  a commencé  à les  donner  à un  curé  de  la  pa- 
roisse ayant  charge  d’âmes  ; ce  dernier  a fait 
aussi  la  confession  générale  et  entre  maintenant 
dans  la  vie  du  Christ o Or,  il  y avait  une  concubine, 
une  jeune  fille  de  16  à 17  ans,  qui  vivait  avec  lui 
au  grand  scandale  des  paroissiens  et  des  autres. 
Aussi  cela  édifia  beaucoup,  dans  le  Christ  notre 
Seigneur,  lorsqu’il  renvoya  la  concubine  de  chez  lui 
Un  jour  qu’il  avait  repris  les  clés  à sa  concubine, 
il  vint  chercher  Mosen  Juan,  et  quand  il  l’eut 
trouvé,  il  lui  offrit  ses  clés  et  lui  dit  de  les 
prendre  pour  entrer  chez  lui  quand  il  voudrait  ; 
ce  serait  pour  lui  une  grande  joie  ; maintenant 
qu’il  est  tout  à fait  libéré,  il  est  vraiment  éton- 
nant de  voir  combien  il  est  content  et  combien 
il  a pris  un  nouveau  souffle  pour  prêcher  chaque 
semaine  (ce  qui  est  normal  ici  pour  tous  les  curés 
ou  vicaires).  Il  trouve  tant  à dire  qu’il  en  est 
tout  étonné  lui-méme  ; à l’occasion  des  f etes , il 
a eu  plus  de  trente  personnes  qui  se  sont  confes- 
sées à lui  et  ont  mqu  le  très  saint  sacrement. 

Les  calomnies  contre  nous  n’ont  pas  manqué  et  la 
meme  jeune  fille  le  rencontrant  un  jour  et  se 
plaignant  de  ce  qu’il  l’avait  abandonnée  lui  dit  : 

”0  pauvre  malheureux  I Ces  nouveaux  religieux  arri- 
vés ici,  vous  ont  bien  trompé,  vous  plus  que  les 
autres,  car  les  autres,  eux,  n’ont  pas  abandonné 
leur  compagne".  Mais  c’est  assez. 

Deux  autres  personnes  ont  commencé  les  Exer- 
cices avec  moi,  et  une  autre  m’a  promis  de  les  fai- 
re si  mes  prédications  m’en  laissaient  le  temps. 

Comme  on  devait  dans  ces  prochains  jours  exami 
ner  les  candidats  aux  Ordres , le  prélat  qui  était 
chargé  de  le  faire,  m’a  demandé  d'y  aller  à sa 
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placée  Je  dis  ceci  non  pour  magnifier  ce  que  je 
peux  faire  dans  de  telles  affaires j mais  pour 
faire  comprendre  la.  pénurie  de  gens  compétents  qui 
règne  ici» 


65  AUX  PERES  VIVANT  A ROME 

Aschaffenburg 9 5 janvier  1543 

La  grâce  du  Christ  notre  Seigneur  soit  tou- 
jours en  nos  âmes  nous  favorisant  et  nous  aidant 
pour  que  nous  puissions  le  connaître  parfaitement  ^ 
1* aimer  et  le  servir. 

Voici  une  lettre  extraordinaire  car  il  nV 
a que  dix  ou  douze  jours  que  je  vous  ai  écrit 
très  longuement  de  Mayence,  Depuis^  me  trouvant 
en  vacances  5 je  veux  dire  en  vacances  quant  aux 
prédications  à faire ^ car  pour  le  reste ^ et  grâce 
en  soit  rendue  au  Christ  notre  Seigneur 5 je  ne 
peux  prendre  de  vacances 3 si  ce  n’est  par  ma  faute 
et  ma  négligence  ordinaire;  il  m’a  donc  semblé 
opportun  d’aller  voir  le  Rme  Mgr  de  Mayence 3 et 
je  suis  parti  il  y a huit  jours  aujourd’hui  pour 
venir  ici  où  se  trouve  sa  Seigneurie  Rme 3 dans 
cette  petite  ville  3 à deux  journées  et  demies  de 
Mayence,  Je  ne  veux  pas  mJ étendre  en  racontant 
la  façon  dont  m’a  reçu  et  me  reçoit  encore  chaque 
jour  sa  Seigneurie  Rme 3 et  la  façon  dont  il  veut 
me  montrer  toutes  ses  reliques  de  corps  de 
saints  3 et  autres  trésors  spirituels.  Tout  invite 
à la  louange  de  Dieu  tout  puissant.  Il  a une  cha- 
pelle ornée  de  telle  sorte  que  je  ne  crois  pas 
qu’il  y en  ait  une  pareille  au  monde.  J’y  ai  dit 
la  Messe,  et  sa  Seigneurie  Rme  disposa  qu’on  y 
présente  les  reliques  comme  si  c’était  Noël  et  vou- 
lut assister  à ma  Messe,  Il  m’a  montré  encore  bien 
d’autres  signes  de  sa  parfaite  bienveillance,  je 
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ne  pourrais  vous  les  dire  sans  être  trop  long  î 
Plaise  à notre  Seigneur  Jésus  Christ  que  je  sache 
me  souvenir  de  lui  avec  gratitudes  non  à cause  de 
ce  qui  me  touche  (car  en  ce  domaine  j * aimerais 
mieux  une  croix) ^ mais  surtout  à cause  du  profit 
qui  en  résulte  pour  de  nombreuses  personnes , lesquelr 
les  ne  m ^écouteraient  pas  avec  la  même  bonne  volonté ^ 
si  elles  ne  voyaient  les  faveurs  de  leurs  princes ^ 
et  par  suite  des  personnes  éminentes  de  sa  maison,, 

Il  m*a  dit  résolument  qu^il  n*est  pas  d’avis 
que  j’aille  au  Concile,  parce  qu’un  autre  représen- 
tant du  pays , bon  catholique  et  théologien  y est 
déjà  et  parce  qu’il  est  assez  nécessaire  que  je 
n’abandonne  pas  ce  que  j’ai  commencé o Je  devrais 
plutôt,  pense-t-il,  en  plus  des  conférences  et  des 
conversations  prêcher  quand  je  le  voudrais , Pour 
tout  ceci  il  voulut  savoir  quels  secours  me  sem- 
blaient nécessaires  et  convenables,  alors  j’ai  eu 
l’occasion  de  lui  faire  comprendre  la  profession 
que  nous  avions  faite  de  ne  rien  accepter  pour  une 
telle  oeuvre,  et  de  lui  dire  que  nous  faisions  gra- 
tuitement tout  ce  que  nous  pouvons  selon  ce  que 
notre  Seigneur  nous  fait  comprendre,  pour  son  seul 
et  légitime  service  ; ayant  déjà  reçu  chacun  plus  de 
salaires  et  de  soldes  que  tous  ceux  que  nous  pour- 
rons jamais  mériter.  Notre  intention  lui  a semblé 
bonne,  bien  qu’elle  soit  très  contraire  aux  ten- 
dances de  cette  contrée.  Cependant  Sa  Seigneurie 
Rme  n’a  pas  manqué  de  me  dire  qu’elle  ferait  ce  qui 
lui  semblerait  le  plus  convenable  , D’où  je  crois 
sans  peine  qu’Elle  ne  fera  pas  moins  que  tout  ce 
qu’a  fait  le  Rme  Mgr  de  Santangel  à Parme,  lui  qui 
est  notre  continuel  et  très  fidèle  patron.  Malgré 
tout,  je  n’en  désire  pas  moins  quelques  subsides 
par  d’autres  voies,  pour  les  deux  chapelains  de 
leurs  altesses,  qui  sont  bien  disposés  à étudier. 

Si  c’était  possible,  j’aimerais  bien  ne  pas 
avoir  à vous  les  envoyer,  à cause  du  grand  souci  que 
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que  j^ai  continuellement  du  profit  de  ce  pays  ; 
et  je  crois 3 presque  comme  une  chose  évidente, 
que  leur  seule  présence  et  leurs  bons  désirs, 
valent  plus  pour  cette  nation  que  tout  ce  qu’on 
pourrait  enseigner o Et  plaise  à notre  Seigneur  que 

beaucoup  de  gens  de  bien  viennent  nous  aider <> 
Cependant,  ne  manquez  pas  de  nous  donner  votre 
avis  sur  ce  sujet,  avec  toute  la  faveur  que  vous 
pourrez  ; ici  on  a peur  de  demander  des  dons  ou 
d’étre  à charge  à des  gens  qui  nous  semblent 
déjà  faire  beaucoup,  meme  s’ils  ne  peuvent  que 
nous  regarder  de  leurs  bons  yeux» 

Ici  les  portes  me  sont  ouvertes  pour  pou- 
voir porter  du  fruit  ; le  doyen  meme  de  la  cathé- 
drale et  un  autre  prélat  chez  qui  j ’habite  (avec 
Etienne^  un  jeune  homme  qu *£1  avait  admis  dans 
la  Compagnie  ) aimeraient  bien  faire  les  Exercices, 
mais  je  ne  suis  ici  que  pour  trois  ou  quatre  jours, 
et  pendant  ce  temps  il  me  faut  examiner  une  cer- 
taine réforme  que  voudrait  entreprendre  le  cardi- 
nal, et  pour  laquelle  il  voudrait  mon  avis»  E* af- 
faire ne  me  semble  pas  aussi  édifiante  que  je 
l’aurais  voulue,  elle  me  paraît  plutôt  de  nature 
à affaiblir  les  principes  des  coutumes  approuvées, 
si  bien  que  le  profit  qu’on  prétend  est  très  hasar- 
deux dans  son  exécution  ; je  voudrais  bien,  assu- 
rément ne  pas  me  trouver  dans  de  telles  difficul- 
tés, car  je  crains  d’étre  soupçonné  d’étre  le  seul 
à empêcher  le  cardinal  de  faire  une  chose  qui  est 
désirée  de  tous  les  catholiques  de  Germanie,  les- 
quels, je  pense,  approuveront  ladite  réforme  et  sa 
doctrine O II  leur  semblera  meme  que  tout  est  très 
catholique,  c’est-à-dire  une  vérité  solide  en  vue 
de  la  concorde  qu’on  recherche  continuellement  ici^ 
En  effet,  les  protestants  ont  conquis  presque  tous 
les  prélats  d’Allemagne  sauf  celui  de  Mayence, 
conquis  du  moins  sur  certains  points,  les  uns  sur 
trois  articles,  les  autres  sur  pluSo  Ceci  apparaîtra 
au  Concile,,  Plaise  à Jésus  Christ  de  renforcer  les 
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frontières  de  son  Eglise  plutôt  que  de  laisser 
fléchir  aucun  des  membres  qui  sont  à 1^  intérieur <, 

Car  je  vois  clairement  que  tout  ce  qui,  à cause 
des  supplications  des  gens  d’ici,  serait  concédé 
en  un  sens  contraire  à ce  qui  jusqu’ici  est  catho- 
lique,  tout  ceci,  dis^je,  contribuera  à ce  que  les 
consciences  glissent  plus  vite  et  avec  moins  de 
scrupule  vers  ce  qui  ne  leur  aura  pas  été  accordée 

J’ai  reçu  ici  une  lettre  de  Maître  Jaÿ  datée 
du  25  octobre,  je  vous  en  envoie  copie o 

Je  n’ai  rien  d’autre  à dire  pour  le  moment, 
si  ce  n’est  que  vous  priiez  le  Christ  notre  Seigneur 
de  bien  vouloir  dans  eon  infinie  et  souveraine  bonté 
nous  diriger  tous  et  nous  faire  progresser  au  cours 
de  cette  année  nouvelle,  et  que  nous  soyons  nommés, 
par  une  nouvelle  circoncision,  meilleurs  et  plus 
grands  serviteurs  de  Jésus  pour  sa  plus  grande 
gloire  et  bonne ur^  Amen, 

Nous  avions  pensé  que  nous  méritions  de  rece-= 
voir  quelques  nouvelles  de  vous  en  ces  fêtes  de  Noël, 
nous  le  méritions,  veux™ je  dire,  par  la  patience  que 
nous  avons  eue  en  ne  recevant  aucune  lettre  depuis 
le  15  septembre  de  l’an  passé.  Mais  nos  péchés  ne 
nous  permettent  pas  d’avoir  part  à tant  de  biens. 

Nous  nous  recommandons  le  plus  possible  à vos 
prières  et  à vos  sacrifices,  ainsi  que  Mgr  de  Mayence 
et  mon  sort  en  Rhénanie, 

Votre  humble  frère  dans  le  Seigneur, 


73  A IGNACE 

Cologne,  27  septembre  1543  (1) 

La  grâce  et  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur 
soient  toujours  en  nos  âmes. 
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Un  de  ceux  qui  - comme  je  vous  l’ai  écrit  - 
devait  commencer  les  Exercices,  est  en  train  de 
faire  s il  a déjà  fait  ia  confession  générale 
avec  un  notable  profit  et  une  grande  satisfaction 
de  son  àme  et  de  ia  mienne,  maintenant  il  pour- 
suit plus  avant  O Un  autre  va  commencer  aujourd^ 
hui  ou  demain,  le  troisième  ayant  ici  sa  mère, 
une  veuve  très  riche,  a obtenu  d’elle  de  pouvoir 
les  faire  e^  de  se  retirer  comme  il  convient,. 

Il  faut  donc  rendre  grâce  à Notre  Seigneur,  non 
seulement  parce  que  la  mère  ne  nous  m.et  pas 
d^obstacle,  mais  parce  qu’elle  nous  aide  dans 
une  telle  affaire.  Son  fils  lui  a aussi  soutiré 
quelque  argent  pour  des  oeuvres  de  charité,  et 
elle  l’a  prié  de  la  conduire  chez  moi  pour  qu^ 
elle  puisse  me  parler,  avec  un  interprète. 

Hier  j’ai  visité  un  certain  monastère  de 
religieuses  où  il  y a plus  de  soixante  moniales, 
parmi  lesquelles  beaucoup  entendent  le  latin. 

En  présence  de  trois  licenciés  en  théologie,  j’ai 
été  obligé  de  faire  un  sermon  en  latin,  et  quand 
j’eus  fini,  leur  confesseur,  sous  fonrie  de  sermon 
leur  expliqua  toute  la  substance  de  tout  ce  que 
j’avais  dit,  par  égard  pour  celles  qui  ne  compre^ 
naient  pas  le  latin.  Et  ledit  confesseui'  qui  est 
licencié  en  théologie,  m’ouvrit  son  âme,  et  me 
demanda  conseils  sur  certaines  affaires  de  son 
état  O 


Dimanche  dernier,  j’ai  donné  le  Saint  Sacre- 
ment à un  comte,  frère  du  coadjuteur  de  l’arche- 
veque  de  Cologne  ; deux  jours  avant  je  l’avais 
confessé. 

Je  vous  envoie  quelques  lettres  que  j’ai 
reçues  de  Mgr  le  Nonce  Poggio,  vous  y verrez  quel- 
ques nouvelles  du  monde  entier.  Ces  pauvres  gens 
sont  en  fuite,  à cause  des  menaces  de  1* archevêque , 
si  bien  que,  meme  pour  informer  sa  Majesté  de  ce 
qui  se  passe,  on  ne  trouve  personne  pour  oser  quoi 
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que  ce  soito  Alors  ils  s* en  remettent  à moi^  me 
priant  de  suppléer  à touso  Que  Notre  Seigneur  Jésus 
Christ  nous  fortifie  tous  dans  le  bien  et  la  vé- 
rité tout  entière,  et  quVil  daigne  nous  donner  sa 
grâce  pour  que  nous  comprenions  et  percevions 
toujours  son  saint  vouloir» 

Votre  frère  dans  le  Seigneur» 


(1)  C*est  pendant  ce  séjour  à Cologne  que  Favre 
s’entretint  avec  Pierre  Canisius,  un  étudiant 
de  l’université»  Canisius  n’avait  que  vingt  deux 
ans,  mais  s’était  déjà  taillé  une  réputation  de 
science  et  de  vertu»  Il  s’enthousiasma  pour 
Favre,  dès  qu’il  l’avait  vu  à Mayence  pour  la 
première  fois»  Cf»  lettre  de  Canisius  à un  desti- 
nataire inconnu  dans  Braunsberger , Canïs'ù't  Epïsto 
et  Acta  I J 76-78 0 


76  A IGNACE 


Louvain,  6 décem*bre  1543  (1) 

Très  révérend  Père»  La  grâce  et  la  paix  de 
Jésus  Christ  notre  Seigneur  soient  toujours  en  nos 
âmes  » 

D’Anvers  le  13  octobre  j’ai  écrit  de  ma  m.ain 
une  lettre  par  laquelle  je  faisais  savoir  à V»R» 
comment  dans  les  sept  jours  qui  ont  suivi  la  ré- 
ception de  ma  lettre  d'obédiance,  j’étais  parti 
de  Cologne  pour  Anvers,  craignant  beaucoup  que  le 
"temps  favorable"  ne  disparaisse»  Je  parlai  aussi- 
tôt au  messager,  lui  donnant  la  lettre  qui  venait 
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de  là -bas  pour  vous  et  lui  montrai  la  quatrième 
lettre  que  m’écrivit  V^R,  A ce  moment -là,  il 
n’y  avait  ni  bateau,  ni  possibilité  de  partiPc 
Aussi  le  messager  me  dit-il  d’attendre  à Louvain, 
où  il  me  ferait  savoir  le  premier  départ  ; il 
s’offrit  également  à nous  donner  l’argent  du 
voyage,  conformément  à la  lettre  de  recommandation 
que  VoRo  envoyait»  Dès  mon  retour  ici,  en  la  fête 
de  saint  Luc,  je  suis  tombé  malade  de  fièvres,  com- 
me vous  l’a  écrit  deux  fois  François  Strada»  Elles 
m’ont  retenu  au  lit  et  il  n’y  a que  quatre  ou  cinq 
jours  que  j’ai  commencé  à me  lever  et  à circuler 
dans  la  maison»  Et  pendant  ce  temps  il  n’y  a ja- 
mais eu  une  occasion  favorable  de  passer  au  Portu- 
gal, et  il  n’y  en  aura  pas  encore  (d’après  l’in- 
formation que  nous  avons)  jusqu’après  la  fête  de 
Noël»  Sur  ce  sujet  et  en  son  temps  vous  serez  in- 
formé : Notre  Seigneur  a permis  que  notre  séjour 
forcé  ne  soit  pas  sans  grand  fruit  spirituel 
pour  cette  ville,  et  ailleurs,  grâce  à l’abondante 
moisson  qui  s’est  offerte  à nous»  Cela  a même,  au 
dire  du  médecin,  et  nous  le  croyons  aussi,  été  la 
cause  de  la  prolongation  de  ma  maladie»  Que  la  vo- 
lonté de  Jésus  Christ  soit  faite,  lui  sait  combien  - 
si  nous  l’avions  pu  - nous  aurions  mieux  aimé 
obéir,  avec  simplicité  de  coeur,  plutôt  que  d’être 
resté  ici  si  longtemps, 

A cause  de  tout  cela  il  est  arrivé  quelque 
chose  ; et  Dieu  seul  sait  si  c’est  plus  pour  son 
service  ou  contre  s c’est  que  Mgr  Poggio  ayant 
été  informé  de  mion  obédience  pour  le  Portugal, 
avant  même  que  je  quitte  Cologne,  commença  à médi- 
ter quelque  moyen  d’empêcher  mon  départ,  croyant 
que  le  fait  pour  moi  de  rester  en  Germanie  était 
beaucoup  plus  important  que  tout  ce  que  je  pour- 
rais faire  en  Espagne»  Le  douze  du  mois  dernier 
j’ai  reçu  une  lettre  de  sa  Seigneurie  où  il  me 
disait  qu’il  espérait  promptement  une  autorisation 
du  Pape  pour  me  retenir,  et  que  le  Rme  Mgr  de  Santa 
Cruz  la  lui  avait  promise  par  lettre» 
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Le  lendemain  de  la  fete  de  saint  André  il  m’en- 
voya dire  par  un  secrétaire  que  la  dépêche  était 
arrivée  ; une  lettre  de  Sa  Sainteté  lui  donnait  le 
pouvoir  de  me  maintenir  dans  ce  pays,  il  le  ju- 
geait bon O Quant  à moi,  je  n’ai  pas  encore  vu  la 
lettre, ni  la  façon  dont  elle  est  présentéeo  Et  je 
reste  perplexe,  voyant  d’une  part  le  commandement 
de  V^R^,  et  comprenant  d’autre  part  que  Sa  Sainteté 
est  d’un  avis  contraire.,  Je  m’étonne  que  la  lettre 
de  Sa  Sainteté  ait  pu  parvenir  jusqu’ici  sans  que 
VoRo  l’ait  su,  surtout  si  le  médiateur  est  le  Rme 
Mgr  de  Santa Cruz  qui  m’a  écrit  en  réponse  à ma 
lettre  du  18  octobre,  une  lettre  où  il  apparaissait 
que  sa  Seigneurie  Rme  ne  savait  rien  de  mon  obé- 
dience pour  le  Portugal  O Je  dis  tout  ceci,  non  que 
mon  âme  soit  plus  attirée  d’un  coté  que  de  l’autre, 
mais  pour  que  V^R,  sache  ce  qui  se  passe  si  secrè- 
tement par  ici O Si  les  lettres  qu’a  Mgr  Poggio 
contiennent  la  claire  expression  de  la  voix  de  Sa 
Sainteté,  je  ne  pourrai  pas  moins  faire  que  de 
rester  ici  jusqu’à  ce  que  j’aie  une  réponse  de  votre 
part  O C’est  pourquoi,  je  vous  supplie,  pour  l’a- 
mour de  Jésus  Christ,  de  bien  vouloir  faire  dili- 
gence pour  m’envoyer  une  réponse  accompagnée  d’un 
ordre  et  m’informant  bien  de  la  façon  de  négocier» 

Mosen  Juan  va  bien  maintenant,  par  la  grâce 
du  Christ  notre  Seigneur»  Il  y a trois  ou  quatre 
jours  un  jeune  homme  - nommé  Calsa  - qui  étudie  ici, 
reçut  une  lettre  de  Mosen  Jérome  qui  contenait, 
au  mode  conditionnel,  des  recommandations  pour  nous» 
Dieu  sait  si  nous  aimerions  recevoir  des  lettres 
personnelles,  car  depuis  que  la  lettre  dont  je  parle 
a été  écrite,  on  a dû  savoir  que  nous  étions  encore 
ici  O 


Ayant  été  si  longtemps  malades,  Mosen  Juan  et 
moi,  nous  avons  eu  de  nombreux  besoins,  mais  béni 
soit  Notre  Seigneur  Jésus  Christ  qui  n’abandonne 
pas  ceux  qui  espèrent  en  lui,  jusqu’ici  les  remèdes 
n’ont  pas  manqué»  Si  bien  que  nous  n’avons  souffert 
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d’aucune  pénurie^  Rendez  grâce  à Notre  Seigneui' 
Jésus  Christ  peur  toutes  les  grâces  qu’il  nous 
fait  . Je  n‘‘ai  rien  à ajouter  si  ce  n’est  de  nous 
recomiTiander  à vos  saintes  prièï^es  et  à vos  sacri- 
fices et  de  supplier  la  souveraine  bonté  de  Dieu 
notre  Seigneur  de  daigner  nous  donner  toute  sa 
grâces  pour  que  nous  comprenions  sa  très  sainte 
volonté 3 et  qu’ après  l’avoir  comprise j nous  l’ac- 
complissions pleinement  O 

L’humble  fils  de  V,R, 


(1)  Cette  lettre  correspond  à un  m.omenl  assez  dra- 
matique de  la  vie  de  Favre  s un  ordre 
d’Ignace  vient  de  l’arracher  à son  apostolat  de 
Mayence  et  de  Cologne  ; il  doit  partir  pour  le 
Portugal,  Mais  à Anvers,  il  m^anque  le  bateau  ; 
il  attend  à Louvain  le  prochain  départ  et  tombe 
malade.  Ce  retard  permet  au  Nonce  Poggio  d,’ obtenir 
du  Pape  tout  pouvoir  pour  garder  Pierre  à Cologne, 
Que  faire  ? Pierre  interroge  Ignace  3 mais  depuis 
de  longs  mois  aucune  lettre  ne  lui  est  parvenue  de 
Rome,  Il  attendra  donc  à Cologne  3 car  l’ordre  du 
Pape  prévaut  sur  l’ordre  d’Ignace, 


84  A IGNACE 

Cologne 3 10  mars  1544 

, , , , O , , , , , c , O O , De  ceux  qui  sont  partis  pour  le 
Portugal  je  sais  seulement  3 sans  autres  nouvelles 
plus  fraîches  ni  plus  certaines  3 que  le  15  février 
ils  sont  partis  douze  avec  l’archeveque  de  Santia- 
go, à savoir  i Estrade,  Mosen  Juan,  Oviedo,  et  les 
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neuf  qui  se  sont  joints  à eux  à Louvain o Un  autre 
portugais  les  accompagne  également,  qui  a fait  les 
Exercices  quand  j’étais  à Louvain,  et  a choisi  sans 
hésitation  l’état  de  Saint  François  ; il  va  avec 
eux  pour  entrer  dans  un  couvent  au  Portugal, 

O , , , , c , , , O , O O , Maître  Lambert  ayant  terminé  les 
Exercices  avec  grand  contentement  de  sa  part  et 
de  la  mienne,  et  restant  entièrement  attaché,  quant 
à la  pauvreté,  au  propos  de  la  Compagnie,  s’enra- 
cine de  plus  en  plus  dans  la  théologie  et  les  arts. 
Je  fais  faire  la  meme  chose  à Pierre  Canisius  à 
qui  - puisqu’il  a par  la  mort  de  son  père  plus  de 
liberté  pour  disposer  de  ses  biens  ~ ses  amis  con- 
seillent d’acheter  une  maison  pour  commencer  son 
collège. 

Que  notre  Seigneur  ordonne  tout  en  vue  de 
son  plus  grand  service,  car  moi,  bien  que  je  ne 
désire  rien  d’autre  au  monde  que  de  pouvoir  laisser 
quelques  racines  de  notre  Comipagnie  en  Allemagne , 
je  suis  encore  en  suspens,  sans  savoir  si  je  re- 
cevrai ou  non  demain  des  lettres  de  vous  me  deman- 
dant d’aller  en  Espagne,  et  si  je  dois  partir  je 
suis  perplexe  quant  à l’opportunité  ou  non  de 
laisser  quelques-uns  des  Nôtres  ici.  Le  zèle  que 
j’ai  pour  cette  pauvre  nation  et  l’amour  que  notre 
Seigneur  me  donne  pour  elle  ne  permettent  pas  que 
je  les  emmène  tous.  D’autre  part,  voyant  le  risque 
qu’on  ne  puisse  bénéficier  autant  ici  qu’au  Portu- 
gal des  études  et  des  choses  spirituelles,  en  moi 
se  livrent  bataille,  d’une  part  la  considération 
humaine  selon  laquelle  personne  ne  devrait  etre 
ici  que  par  obéissance  et  la  considération  divine 
fondée  sur  l’espérance,  selon  laquelle  je  voudrais 
que  la  moitié  de  la  Compagnie  soit  ici,  criant, 
priant,  pleurant  et  mourant  chaque  jour  pour  les 
gens  d’ ici  etc, , , 

(Ensuite  Favre  parle  de  la  bienveillanoe  qu*il 
trouve^  même  au  point  de  vue  matériel  ; en  effet 
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en  partant  de  Louvain^  lui  et  ses  compagnons  n * em- 
portaient pour  leur  subsistance  que  ce  que  trois 
personnes  leur  offrirent  en  viatique ç Et  à Colo- 
gne^ alors  qu  Hls  étaient  sept  bouches  à nourrir^ 
malgré  la  quasi  interdiction  de  la  mendicité  sous 
peine  d^être  hat  et  mis  dehors^  il  ne  leur  manqua 
rien  pour  vivre  ; les  chartreux  (1)  et  deux  dames 
surtout  assurèrent  leur  subsistance o 


Maître  Pierre  (Canisius)  est  toujours 
avec  son  hotej  cela  m*a  semblé  préférable  à cause 
de  certains  égards  et  compromis  humains  nécessai” 
res  (selon  mon  jugement  misérable)  pour  un  plus 
grand  service  du  Christ  notre  Seigneur , parce  que 
son  hôte  est  un  licencié  en  théologie  qui  peut 
beaucoup  à l^université  et  auprès  du  clergé  ? il 
aime  beaucoup  Maître  Pierre  et  sans  lui  je  n*au-= 
rais  pas  pu  trouver  si  facilement  des  occasions 
et  des  moyens  de  prêcher,  ce  que  je  fais  chaque 
dimanche  et  fête  ; et  ledit  licencié  assiste  à 
tout  ainsi  que  1* archevêque  de  Lundac 


oooooooooo:>ooooooooooooooooooo<y 

Ces  jours  de  Carême,  je  tousse  beaucoup  et 
suis  tout  enroué  et  enrhumé,  cependant  je  n-ai 
pas  cessé  de  prêcher, 

0900000DOOOOOOOOOO-yOOOOOOOOOOOO 


(1)  La  Chartreuse  de  Cologne,  dont  le  prieur  était 
Gérard  Hammontanus  (ou  Kalkbrenner)  furent 
les  grands  soutiens  spirituels  et  temporels  du 
groupe  des  Compagnons  à Cologne , " et  aidèrent 
la  maison  de  Rome, 
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A IGNACE 


Cologne,  mai  1544  (1) 


Moi,  je  ne  peux  pas  ne  pas  obéir  à certains 
sentiments  par  lesquels  et  selon  lesquels  il  me 
semble  toujours,  et  parfois  je  le  sens  dans  le  Sei- 
gneur, que  grâce  à leur  présence  quelque  chose 
pourra  mieux  se  conserver  ici,  et  que  Notre  Seigneur 
disposera  ainsi  d-un  meilleur  moyen  pour  que  la 
Compagnie  prenne  racine  en  Allemagne o 

ooooooooooooooooooooooeo 


(1)  Finalement,  Pierre  Favre  a reçu  l^ordre  d^ Ignace 
et  l’autorisation  du  Nonce  Poggio  de  partir 
pour  le  Portugal,  Que  va  devenir  le  groupe  rhénan  ? 
Pierre  doit-il  emmener  là-bas  les  jeunes  recrues 
qu’il  a groupées  auteur  de  lui,  en  particulier 
Canisius  ? Ces  étudiants  trouveraient  dans  la  pénin- 
sti-le  ibérique  de  meilleures  et  plus  sûres  Univers!” 
tésoo,  Ivi  ne  seront -ils  pas  gagnés  à leur  tour 
par  les  "nouveautés"  ? 


87  A IGNACE 

Cologne,  fin  mai  1544 

J*ai  des  nouvelles  des  Nôtres  qui  sont  partis 
pour  le  Portugal  s ils  sont  arrivés  à Compos telle 
le  jour  de  la  Chandeleur,  et  logèrent  à l’hôpital 
parce  qu’il  n’y  avait  pas  de  place  pour  eux  à l’hôtel- 
lerieo  Monseigneur  Hessius,  vice-doyen  de  la  Cathé- 
drale de  Liège  m’écrit  très  souvent  ; il  a commencé 
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quelques  bonnes  réformes  qui  contribueront  au 
renouveau  d^un  grand  nombre  de  gens,  lesquels 
désirent  simplem.ent  entrer  dans  une  paix  solide 
et  mourir  à leurs  péchés.  Maître  Bobadilla  est 
venu  à la  Diète,  à l^appel  du  Rme  Mgr  Verallo, 
et  il  ne  sait  pas  ce  qu*il  adviendra  de  lui  une 
fois  la  Diète  term.inée,  car  il  est  réclamé  de 
divers  cotés Il  s ^ agit  ou  d’accompagner  à la 
guerre  les  fils  du  roi  des  romains,  ou  d^a.iler 
à la  cour  du  roi,  ou  encore  d’aller  avec  l’éve- 
que  de  Passau  où  il  a séjourné  jadis.  Maître 
Jaÿ  a quitté  Ingclstadt  pour  venir  avec  l’éve-' 
que  d’Augsbourg  Mgr  Otto  Truchsess, 

Dès  que  J a diète  sera  fÈiie,  je  pense  partir 
directement  pour  le  Portugal  avec  Emilien  {de 
Loyola^  le  neveu  Ignace)  et  je  ne  sais  pas  où 
je  serai  quand  cette  lettre  vous  parviendra  ; 
aussi  je  vous  prie  de  nous  recommandei"  au  Chrisi 
notre  Seigneur,  à sa  mère  Notre  Dame  bienheureuse, 
et  à tous  les  saints  du  ciel  ; recommandez-'-nous 
aussi  à tous  ceux  que  vous  pourrez  sur  la  teri’e, 
et  offrez-nous  comme  des  vivants  morts  et  comme 
des  morts  vivants.  Je  vous  recommande  aussi  00“ 
logne  et  toute  la  Germanie,  Pour  elles  je  vous  de- 
m.ande  à chacun  de  désirer  vraiment  enfanter  spi” 
rituellement  quelques  ouvriers  apostoliques,  vous 
le  ferez  mieux  en  ayant  une  grande  dévotion  et 
espérance  envers  les  trois  rois  mages , les  onze 
mille  vierges,  les  Macchabées,  en  com^pagnie  de 
Saint  Géréon  et  des  Thébains.  Je  ne  dis  pas  cela 
pour  éloigner  quiconque  de  la  source  par  laquelle 
toutes  les  créatures  sent  plus  vivantes  que  par 
elles~mém,es , 

Je  recommande  aussi  â vos  prières  le  cardi- 
nal de  Mayence,  sans  oublier  le  prieur  des  char- 
treux d’ici,  et  tout  son  ordre,  lui  qui  a obtenu 
au  chapitre  général  que  tout  son  ordre  a.it  parti-' 
culièrement  à coeur  de  prier  pour  notre  Compagnie^ 

12  3 


Mosen  Alvaro,  Maître  Pierre  Canisius  et  Maître  Lam- 
bert resteront  ici  après  mon  départ  jusqu* à ce  qu*on 
leur  commande  autre  chose  de  Rome= 


89  AIGNACE 

Cologne,  8 juillet  1544 

Jacques  Lhoost  dit  qu*il  s *en  remet  entière- 
ment à vous  pour  ce  qui  est  d’al.ler  au  Portugal  ou 
à Rome»  On  dit  beaucoup  de  bien  de  sa  bonne  réputa- 
tion et  de  son  honorable  conversation o Après  avoir 
été  bachelier  en  théologie,  il  s* était  exercé  à en- 
seigner, dans  un  monastère,  une  bonne  partie  du 
Nouveau  Testament , et  on  lui  donnait  un  bon  salaire , 
outre  la  subsistance o II  a quelques  bons  bénéfices o 
La  ferveur  et  la  joie  qu*il  a à servir  le  Christ 
notre  Seigneur  me  plaît  beaucoup,  etCooo.o 


92  AIGNACE 

Evora,  30  novembre  1544  (1) 

CPierre  Favre  se  plaint  de  se  trouver  dans 
un  état  neutre  entre  l ^agir  et  le  pâtir ^ n ^oeuvrant 
pas  à des  tâches  qui  vaillent  la  peine ^ et  ne  souf- 
frant pas  assez  dans  sa  maladie  pour  parler  même  d ^un 
petit  morceau  de  croixc  II  ira  à Coimbre  et  dès  son 
retour  demandera  l ^ autorisation  d^ aller  en  Castille)  ^ 


(1)  Il  semble  qué^^soit  à la  prière  de  Jean  III 

de  Portugal  qu* Ignace  ait  décidé  d’envoyer  Favre 
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au  Portugais  car  le  Portugal  se  déveioppaît  tr^s 
rapidement  j et  cette  véritable  "explosion”  po- 
sait au  Roi  et  à Ignace  quelques  problèmes  ; de 
plus  du  Portugal  dépendaient  toutes  les  premières 
"missions"  extérieures  à 1 ^Europe, 


96  AIGNACE 

Coxmbre,  9 janvier  1545 


Très  révérend  Père  dans  le  Christ  Jésus» 

Que  la  grâce  et  la  paix  divine  soient  toujours 
en  notre  faveur  et  régnent  dans  nos  âmes» 

J’ai  écrit  de  la  façon  la  plus  étendue  pos- 
sible à VoRo  depuis  Evora  ; j ’ aurais  bien  voulu 
etre  encore  plus  prolixe»  Il  y a un  mois  que» 
quittant  Evora,  je  vins  visiter  nos  frères  de 
Coïmbre,  où  par  la  grâce  du  Seigneur,  j’ai  été 
reçu  non  certes  comme  un  hôte,  mais  comme  si 
j’étais  le  père,  le  Seigneur  et  le  maître  de  tous 
ceux  qui  sont  là,  à commencer  par  le  Père  Santa 
Cruz  (le  Père  recteur)»  Croyez  bien  que  si  ma 
venue  n’avait  pas  été  de  quelque  profit(outre 
l’indicible  consolation  des  Nôtres  et  de  beaucoup 
d’autres  personnes  qui  m’attendaient),  la  cause 
en  serait  ou  ma  propre  faut,  parce  que  j’aurais 
abusé  de  leur  parfaite  humilité  et  obéissance, 
ou  vraiment  ce  serait  que  leur  faim  et  leur  soif 
de  s’améliorer  n’en  avait  pas  besoin»  Il  n’y  a 
pas  et  il  n’y  a jamais  eu  une  pensée,  un  désir, 
bon  ou  mauvais,  personnel  ou  d’autrui.,  qu’ils 
ne  m’aient  communiqué» 

Le  Père  Santa  Cruz,  outre  le  fait  qu’il  se 
confesse  toujours  à moi,  ne  manque  pas  de  tout  me 
dire , me  parlant  ainsi  de  choses  qui  sont  ou  ont 
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paru  néfastes  comme  de  celles  qui  sont  fastes ^ Il 
prouve  quelques  difficultés  dues  à la  lourde  char- 
ge qui  pèse  sur  ses  épaules  et  au  fait  qu’il  est 
loin  d’ici  et  du  Père  Maître  Simon  (Rodriguez)  ; 
mais  il  remet  tout  à mon  pauvre  avis® 

Des  soixante  et  quelques  personnes  qui  vivent 
dans  cette  maison,  il  n’en  est  aucune  pour  le  moment 
qui  ne  progresse  tant  dans  le  désir  de  grandir  dans 
ce  qu’elles  ont  commencé,  que  dans  celui  de  persé- 
vérer jusqu’à  la  fin»  Il  règne  une  grande  paix  et 
concorde  entre  tous  ; il  y a de  l’amour  fraternel, 
il  y a une  humilité  docile  pour  obéir  en  tout  et 
pour  tout  à ceux  qui  gouvernent o Pour  ce  qui  est 
de  maintenir  les  services  matériels,  et  concerne 
les  études  et  les  Exercices  spirituels,  tout  est 
en  ordre  ici,  non  selon  mon  propre  avis  et  l’ordre 
de  mon  savoir  désordonné  et  malhabile , mais  de  la 
façon  que  désire?. me  semble-t-il,  V,Ro  Loué  soit 
par  tout  Ce lui? Ordonne  le  monde» 

Je  ne  dis  rien  de  ce  qui  est  plus  extérieur, 
comme  la  construction  de  la  maison  ou  la  réparti- 
tion des  appartements,  ni  de  la  diligence  avec 
laquelle  on  pourvoit  à tout  ce  qui  est  nécessaire  i 
je  dis  tout  ceci  pour  que  VoR»  se  réjouisse  dans 
le  Seigneur  et  lui  rende  grâce  pour  cette  famille 
si  prompte  à lui  obéir  en  tout , et  pour  tout  le 
bien  qu’on  peut  espérer  de  chacun» 

Au  sujet  du -Père  Maître  Simon  (Rodriguez) 
par  qui  Notre  Seigneur  produit  ces  fruits  je  vous 
ai  écrit  d’Evora»  Je  l’ai  laissé  très  décidé  à 
faire  sa  profession  le  jour  de  Noël  (1),  comme 
VoRo  le  verra  et  le  constatera  par  la  lettre  qu* 
il  m’écrivit  à ce  sujet  et  que  je  vous  joins» 

J’espère  en  le  gouverneur  suprême  de  notre 
Compagnie  pour  que,  lui,  comme  tous  ceux  qui  se 
réclament  de  V»R,  soient  conformes  aux  désirs  et 
aux  prières  de  V«R»  ; qu’il  en  soit  ainsi  de 
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Fa\r!?e  votre  mauvais  serviteur  et  si  inutile 
instrument  ; de  cet  instrument  je  ne  sais  quoi 
dire  de  spécial  à V,R.,  sinon  que  j’ai  en  moi 
beaucoup  de  bonnes  paroles,  mais  ne  sais  pas  les 
répartir  entre  chacun  selon  ses  capacités  et  ses 
besoins.  Que  V,R,  craigne  pour  moi^  m’aime  et  me 
souhaite  tout  ce  qui  est  nécessaire  et  profitable 
comme  elle  le  fait  d'ordinaire. 

La  raison  pour  laquelle  j ’ai  si  peu  écrit 
et  si  brièvement  depuis  mon  départ  de  Cologne, 
c’est  que  j ^attendais  d'étre  un  peu  plus  libre  en 
me  liant  plus  intimement  avec  ceux  qui  doi vent 
porter  ces  lettres.  Au  début,  j’ai  eu  quelques 
tentations  de  crainte  de  ne  pvouvoir  être  accep'i^é 
tout  à fait  de  ceux  d’ici  à cause  de  mes  imperfec- 
tions, et  aussi  qu’ils  ne  veuillent  pas  m’ouvrir 
le  trésor  désiré  et  bien  aimé  de  leur  coeur.  Aussi 
plaise  au  Seigneur  qui  aime  nos  âmes  de  donner  sa 
grâce  à V,R,  pour  qu’elle  ne  se  trouble  jamais 
à notre  sujet  devant  aucune  information  intérieure 
ou  extérieure  qu’li  peut  recevoir  sui'  nos  faibles-- 
ses , 

Le  Père  Aracz  voit  davantage  et  peut-être 
mieux  les  impeiuections  d’ici  parce  qu’il  y est 
resté  plus  longtemps.  Cependant  il  n’est  peut^^ 
être  pas  inopportun  que  V,R,  considère  les  choses 
devant  le  Christ  Jésus,  sachant  combien  nous  som- 
mes tous  sujets  à des  sentiments  étrangers  et  à 
des  esprits  divers  et  que  les  choses  apparaissent 
très  différemment  selon  qu’on  les  contemple  en 
elles-mêmes  ou  qu’on  les  considère  et  sente  en 
nous-mêm.es-  Ce  qui  me  paraîtra  de  l’or  peut  pa- 
raître de  la  boue  à un  autre.  Que  toi^ÿ-urs  l’Esprit 
Saint  nous  gouverne  tous  I 

Je  m’arrête  ici  et  supplie  la  divine  bonté 
de  bien  vouloir  nous  donner  sa  grâce  pour  que  nous 
connaissions  toujours  sa  très  sainte  volonté  et 
l’accomplissions  , 
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Le  plus  petit  de  vos  fils  en  Jésus  Christ» 


(1)  La  "profession  de  S»  Rodriguez  n^alla  pas  sans 
quelque  difficulté  » Cf»  Ignace  de  Loyola  fonde 
la  Compagnie  de  Jésus^  p»123  (la  note  52  est  à rec- 
tifier et  compléter).  Sous  la  formule  charitable 
du  doux  Favre,  il  faut  lire  un  fait  qui  blessait 
profondément  Ignace»  La  suite  de  la  lettre  ne  ré- 
vèle~t-elle  pas  certaines  inquiétudes  que  dès  ce 
moment  nourrissait  Ignace  au  sujet  de  la  "spiri- 
tualité" du  Portugal  et  du  gouvernement  de  Rodri- 
guez. 


105  A I G N A C E 

Valladolid,  14  avril  1545 

Très  Révérend  Père  en  Jésus  Christ»  La  grâce 
et  la  paix  de  Notre  Rédempteur  scient  toujours  en 
notre  aide  et  faveur» 

Nous  avons  un  grand  désir  de  iccevoir  des 
lettres  de  V»R»  parce  qu'il  nous  semble  étrange  main- 
tenant de  n'avoir  pas  vu  un  mot  de  V»R»  depuis  juil- 
let dernier,  alors  que  chaque  jour  il  faudrait  quel- 
que avis  ou  conseil  sans  com.pter  la  nécessité  de 
connaître  la  volonté  et  l’opinion  de  V,R» , surtout 
dans  ces  régions  d’Espagne  d’où  sont  sortis  tous  les 
vents  de  contradiction  qui  ont  soufflé  sur  la  Compa- 
gnie jusqu’à  maintenant» 

L’ évêque  de  Calahorra  écrit  à V»R»  qu’il  désire 
beaucoup  que  nous,  ou  d’autres  de  la  Compagnie,  al- 
lions dans  son  archevêché  pour  le  soulagement  de  sa 
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conscience e Nous,  nous  n* osons  pas  lui  résister 
à lui  coirane  à d* autres,  aussi  ouvertement  qu*il 

le  faudrait,  bien  que  nous  pensions  tous  deux  (1) 
que  nous  ne  devons  pas  quitter  cette  couro 

Jusqu ^ à maintenant  nous  n^ avons  rencontré 
aucune  contradiction  ; parce  qu^il  n’y  a pas  eu 
d’oeuvre  qui  mérite  contradiction  ; cependant  un 
prédicateur  a dit  en  chaire  qu’il  avertissait  de 
se  garder  de  certaines  gens  qui  s’introduisaient 
dans  les  maisons  pour  donner  des  scrupules  aux 
femmes  O Je  crains  qu’il  ait  voulu  parler  de  nous. 
Le  pire  c’est  que  quelques-uns  disent,  en  manière 
d’injure,  que  nous  sommes  papistes.  Que  V,R,  prie 
Jésus  Christ  pour  moi  qui  en  ai  tant  besoin.  Les 
plus  grandes  tentations  que  je  ressens  en  ce  mo- 
ment sont  d’imaginer,  selon  l’esprit  du  mensonge, 
toutes  les  oppositions  qu’on  peut  rencontrer.  Que 
Notre  Seigneur  daigne  réchauffer  mon  coeur  par 
lui-méme  et  par  tout  ce  qui  est  immuable.  Quelque- 
fois l’abondance  de  l’esprit  contraire  à l’espé- 
rance est  telle  que  c’est  une  faute,  d’autres 
fois  ce  n’est  qu’une  tentation.  Je  suis  ainsi 
partagé  entre  l’espérance  et  la  crainte,  parce 
que  je  ne  suis  pas  assez  enraciné  en  ce  qui  ne 
change  jamais. 

Que  V,R,  nous  écrive,  en  particulier  sur 
la  manière  de  vivre  ici  selon  nos  principes  ; 
jusqu’ici  nous  n’avons  pas  commencé  à mendier, 

Mgr  Poggio  (2)  se  met  à notre  disposition  pour 
tout,  et  nous  avons  déjà  commencé  à avoir  re- 
cours à sa  Seigneurie  à raison  d’un  ducat  par 
semaine,  car  nous  ne  voyons  personne  d’autre 
ayant  une  bonne  volonté  aussi  entière  et  aussi 
prompte.  Nous  aurons  aussi  quelque  peu  recours 
à l’éveque  de  Calahorra  quand  sa  Seigneurie  sera 
ici.  De  cette  façon,  nous  retournerons  voir  le 
prince  et  la  princesse,  Mgr  Poggio  désire  beau- 
coup etre  recommandé  à toute  la  Compagnie,  ainsi, 
que  Mgr  Monte  Pulciano  (3),  Il  y a quelques  jours 
j’ai  écrit  d’autres  lettres  qui  partent  dans  le 
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meme  courrier  par  1 ''entremise  de  Mgr  Poggio o Vous 
pourrez  adresser  vos  lettres  à sa  Seigneurie  ici, 
à la  cour  du  prince o 

J* al  déjà  dit  ailleurs  qu’il  était  possible 
que  si  Maître  Simon  partait  pour  Rome  le  roi  fasse 
appeler  l''un  de  nous  deux  pour  s’occuper  du  Portu- 
gal (4)0  VoRo  ne  nous  a pas  écrit  ce  qu’elle  ordonne, 
et  ce  qu’il  faudra  répondre  dans  ce  cas  à son  altes- 
se o Le  Père  Pontius  (Gogordan)  est  parti  chez  vous 
contre  l’avis  et  la  volonté  de  Maître  Simon,  mais 
sa  tentation  a été  tellement  manifeste  qu’il  mérite 
entièrement  qu’on  lui  pardonne  et  qu’on  l’accueilleo 
J’ose  dire  cela  au  nom  de  Maître  Simon  qui  l’a  de- 
mandée Son  retour  sera  sûrement  conforme  à l’avis 
de  VoRo  puisque  son  séjour  à Coîmbre  est  si  profi- 
table o 


Je  ne  m’attarde  pas  plus  longtemps  à dire  des 
embarras  et  des  vétilles  à VoRo,  qui  se  ne  se 
laisse  jamais  embarrasser  par  les  faiblesses  qu’on 
lui  raconte o 

L’humble  fils  de  VoRo 


(1)  Araoz  et  Favre  séjournaient  alors  momentanément 
à la  cour  de  Philippe  II o 

(2)  Poggio  avait  été  nommé  nonce  en  Espagne o 

(3)  Jean  Ricci  de  Monte  Pulciano,  nonce  au  Portugal o 

(4)  Ignace  insistait  en  effet  pour  que  Simon  Rodri- 
guez vint  à Rome,  Jean  III  n’accordait  pas  la 
permission o 
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A IGNACE 


Valladolidj  23  mai  1545 

Révérend  Père  dans  le  Christ  notre  Sei-^ 
gneur,  La  grâce  et  la  paix  de  l’Esprit  Saint 
scient  en  nos  âmes  et  y demeurent  toujours. 

Comme  c’est  la  veille  de  Pentecôte,  et  que 
le  travail  auprès  des  âmes  est  plus  important  à 
ce  moment  là,  je  ne  peux  écrire  longuement,  ni  ra 
conter  en  détail  ce  qui  se  passe  ici  ; nous  avons 
écrit  très  longuement  il  y a quelques  jours , 

Le  Père  licencié  (Araoz),  César  (Garcia?), 
Juan  (Aversanus  ?)  et  mci  sommes  en  bonne  santé, 
gloire  en  soit  rendue  au  Christ  notre  Seigneur, 
Nous  sommes  logés,  sur  l’ordre  du  prince  et  de 
la  princesse,  à coté  de  l’Eglise  de  Notre  Dame 
la  vieille.  Nous  avons  vu  les  lettres  que  V,R, 
écrivit  au  docteur  Ortiz  et  la  copie  de  celle  de 
Valence,  Voici  quelques  lettres  qui  viennent  de 
Colmbre,  dans  lesquelles  Santa  Cruz  rend  com.pte 
en  détail  des  affaires  de  là-bas.  Nous,  dès  que 
les  fêtes  seront  passées,  nous  vous  rendrons 
com.pte  des  noires,  repenant  l’habitude  d’écrire 
tous  les  quatre  mois.  Jusqu’à  maintenant  nous 
n’avons  reçu  aucune  lettre  de  vous. 

Nos  salutations  à toute  la  Compagnie,  Nous 
nous  recommandons  à vos  prières  car  vous  savez  le 
grand  besoin  que  nous  en  avons.  Notre  espérance 
est  que  notre  venue  ici  soit  pour  un  grand  ser~ 
vice  du  Christ  notre  Seigneur,  puisqu’il  nous 
donne  pour'  cela  tant  de  grâces  qu’il  est  digne 
de  louanges.  Le  prince,  la  princesse  et  le  car- 
dinal de  Tolède  sont  très  au  fait  de  nos  affaires 
et  ils  nous  sont  très  attachés  i jusqu’ici  nous 
n’avons  vraiment  subi  aucune  persécution.  Que 
V,R,  nous  écrive  et  nous  instruise  comme  des  gens 
qui  doivent  bien  semer  avant  de  récolter. 
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Villanueva  et  son  compagnon  (Pierre  Sevillano)  sont 
en  bonne  santé  à Alcala,  et  nous  avons  la  possibilité 
et  les  moyens  d’en  nourrir  trois  ou  quatre  avec  eux» 
Puisque  nous  avons  avec  eux  de  bonnes  pierres  d’at- 
tente pour  commencer  quelque  chose  à Alcala^  que 
notre  Seigneur  daigne  nous  donner  les  personnes  qui 
puissent  le  faire.  Que  Jésus  Christ  soit  avec  tous» 
Amen . 

L’humble  fils  de  VoR» 


122  A I G N A C E 

Valladolidj  22  septembre  1545 

Le  Père  Araoz  est  parti  fin  août  pour  Barcelone^ 
et  de  là  ildoit  aller  à Valence^  était  le  seul  moyen 
pour  lui  échapper  aux  importunités  (c’est  le  mot) 
des  uns  et  des  autres Alors  vinrent  du  Portugal  à 
destination  d’ Aie  al  a et  Gandie^  Maître  André  (Oviedo) ^ 
le  P O Hermes  (Poen) ^ François  (Onfroy)  et  Maximilien 
(Copella)  à la  d.emande  du  Po  Favre  qui  écrit  ce  qui 
suit  de  ceux  qui  restent  : 

”Je  ne  veux  pas  m’étendre  sur  nos  affaires  et 
nos  travaux  spirituels ^ il  suffit  de  dire  que  tout 
va  très  bien,  de  telle  sorte  que  si  V,R«  n’était 
pas  passée  par  toutes  les  tribulations  qu’il  a su- 
bies, je  m’effr'aierais  beaucoup  de  voir  une  telle 
prospérité,  etCc  . , 

Mgr  Poggio  désire  beaucoup  que  la  Compagnie 
gar'de  présent  à la  mémoire  le  souci  de  son  salut, 
de  meme  dona  Eleonore  Mascarenhas,  le  grand  comman- 
deur de  Castille,  nommé  don  Jean  de  Cuniga,  l’évé- 
que  de  Cartagène  (Siliceo,  précepteur  du  prince 
Philippe),  celui  de  Palencia,  celui  de  Lugo,  don 
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Fédrique  de  Portugal,  don  Miguel  de  Valesco  et 
dona  Maria,  Monseigneur  Honorât,  Ferdinand  de 
Vega,  le  comte  d’Orsono,  le  licencié  Aguirre  et 
don  Diego  de  Tavera  - tous  deux  membres  du  Conseil 
de  1^ Inquisition  “ Monseigneur  Gonzalo  Ferez,  se- 
crétaire du  prince,  et  toute  la  foule  de  ceux  qui 
nous  veulent  du  bien  et  nous  donnent  leur  faveur o 

La  cour  va  bientôt  partir  pour  Madrid,  et 
moi  avec  elle,  devenu  courtisan,  puisque  le  prince 
a mandé  que  nous  nous  logions  là-bas o 

Maître  Simon  (Rodriguez)  en  l’absence  de 
l’évéque  de  Coîmbre,  a été  sollicité  par  le  roi 
pour  prendre  en  charge  le  prince  de  Portugal,  et 
le  roi  a écrit  à VoRo  pour  éviter  le  voyage  de 
Maître  Simon  à Rome,  etCooooo 


99  D’IGNACE  A PIERRE  FAVRE 

Rome,  21  novembre  1545  (1) 

La  souveraine  grâce  et  l’amour  du  Christ  no- 
tre Seigneur  soient  toujours  en  notre  faveur  et 
aide  continuelles o 

Notre  Révérend  Père  Maître  Ignace  ayant  été 
informé  sur  l’affaire  de  la  réforme  des  monastères 
de  moniales  de  Barcelone,  m’a  chargé  de  vous  écri- 
re de  sa  parto  II  dit  qu’il  vous  a déjà  écrit  - 
afin  de  donner  plus  de  force  et  d’autorité  à l’af- 
faire, et  qu’elle  se  réalise  plus  rapidement  - pour 
vous  demander  d’obtenir  des  lettres  du  prince,  en 
tant  que  bienfaiteur  de  Barcelone,  pour  diverses 
personnes  ici  à Rome  ; de  sorte  que  ladite  affaire 
se  traitant  par  ce  moyen , le  prince  apparaisse  - 
le  Seigneur  aidant  de  sa  miséricorde  habituelle 
et  se  servant  de  l’inhabileté  de  ses  instruments  - 
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comme  étant  entièrement  l’auteur  et  l’inventeur 
de  cette  oeuvre,  et  celui  qui  l’a  favorisée.  Or, 
puisque  la  chose  est  si  facile,  comme  vous  l’écri- 
viez  vous-meme,  et  que  tout  doit  se  faire  aisément, 
pourquoi  dès  lors,  n’ avons=-nous  pas  reçu  de  nouvel- 
les  de  cette  affaire  alors  que  la  chose  est  si  im- 
portante et  nécessaire  ? Pour  parler  le  plus  légi- 
timement possible  SoRo  ne  peut  manquer  de  s’étonner 
d’une  telle  négligence  ( meme  s’il  a du  mal  à s’en 
persuader  parce  qu’il  ne  lui  semble  pas  dans  vos 
habitudes  de  laisser  dans  l’oubli  de  telles  affai- 
res)., Il  s’agit  d’une  oeuvre  pie  et  fructueuse  pour 
beaucoup  d’ames  qui  peuvent  servir  et  aimer  plus 
profondément  encore  Notre  Seigneur  ; plus  ces  âmes 
dans  le  besoin  seront  consolées , plus  le  monde  et 
l’ennemi  seront  confondus  pour  sa  plus  grande  gloire 
et  louange.  Aussi  la  plus  petite  négligence  et  per- 
te de  temps  au  service  et  pour  l’amour  de  Dieu  no- 
tre Seigneur  - à qui  nous  devons  tant  et  envers 
qui  nous  avons  tant  d’obligations,  de  par  notre 
profession  meme  - doit  être  considérée  comme  une 
faute  et  un  manquement  grave.  C’est  pourquoi  nous 
vous  supplions  instamment  de  sa  part  de  compenser 
rapidement,  dès  réception  de  cette  lettre,  cette 
perte  de  temps  en  nous  informant  brièvement  de  ce 
qu’il  en  est.  Mettant  toute  votre  diligence  en  N, S, 
efforcez-vous  d’obtenir  les  fameuses  lettres  du 
prince,  faisant  en  sorte,  en  particulier,  qu’il 
couche  bien  sur  l’acte  toutes  les  personnes  signa- 
lées , et  que  dans  le  plus  bref  délai  nous  ayons  la 
réponse  pour  le  reste. 

Et  comme  nous  vous  avons  écrit  il  y a peu  de 
temps  et  que  nous  n’avons  pas  de  réponse,  je  ne 
m’étends  pas  davantage  ici  jusqu’à  ce  que  nous  ayons 
une  réponse. 

De  la  part  de  Maître  Ignace, 

votre  serviteur  en  Notre  Seigneur, 

Jacob  Guido, 
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PoSo  Et  je  préviens  votre  Révérence  que 
s'^il  obtient  pas  rapideinent  ce  qu^ii  veut  par 
votre  intermédiaire  3 Martre  Ignace  est  résolu, 
tant  est  intense  son  désir,  à chercher  une  autre 
voie  d’accès  auprès  du  prince. 


(1)  Fort  heureusement 3 cette  lettre  n’est  pas 
de  la  main  d’ Ignace <>  Elle  n*en  révèle  pas 
moins  la  manière  ^énergique”  avec  laquelle,  mal- 
gré les  distances,  Ignace  traitait  les  affaires, 
lorsqu’elles  concernaient  le  bien  des  âmes,,,  La 
réforme  des  monastères  de  Catalogne  lui  paraissait 
une  affaire  urgente  et,  grave,  “ Cette  lettre  n’est 
pas  dans  les  Lettres  d’Ignace,  traduites  par 
Go  Dumei-gec 


137  À IGNACE 

Madrid,  6 mars  1546 

Mon  très  révérend  Père  dans  le  Christ  Jésus, 
La  grâce  et  la  paix  de  Notre  Rédempteur  soient 
toujours  en  nos  âmes. 

Cette  liasse  qui  est  envoyée  de  la  part  du 
prince  au  Seigneur  Jean  de  Vega,  ambassadeur  de 
sa  Majesté  contient  les  lettres  que  V,R,  m’a  de- 
mandé il  y a si  longtemps  de  lui  procurer  poux' 
la  réforme  des  monastères.  On  écrit  à tous  en  se 
fiant  au  seigneur  ambassadeur  qui  donnera,  à chacun 
ses  lettres  ainsi  que  celle  qui  est  pour  V,P,.,  Je 
joins  la  copie  de  la  lettre  du  seigneur  Jean  de 
Vega,  pour  que  V,R,  voit  mieux  tout  ce  qu’on  écrit 
mais  le  secrétaire  m’a  prié  d’écrire  à V,R,  que  le 
seigneur  Jean  de  Vega  ne  sache  pas  qu’on  vous  en- 
voie une  copie  de  sa  lettre.  Que  Notre  Seigneur 
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Jésus  Christ  donne  sa  grâce  et  son  conseil,  à V,Ro 
pour  entreprendre  cette  réforme 5 ainsi  qu^à  tous 
ceux  qui  la  comprennent  ; ici  cela  nous  paraît  une 
chose  très  difficile,  impossible  m.eme  pour  beaucoup,, 
Le  père  licencié  (Araoz)  est  arrivé  ici  cela  va  fai- 
re trois  semaines,  et  moi  je  suis  tombé  malade  dès 
son  arrivée,  et  je  ne  suis  pas  sorti  de  la  maison 
jusqu* à hier O Le  P,  Rojas  ayant  été  continuellement 
malade  ici  depuis  qu*il  avait  quitté  Valence,  y est 
reparti,  cela  va  faire  huit  jours  ; il  y a retrouvé 
la  santé  et  est  bien  guéri,  béni  soit  Notre  Seigneur o 

Sur  les  autres  affaires  d*ici  le  père  licencié 
(Araoz)  vous  écrira  longuement  ; c*est  pourquoi  je 
ne  veux  pas  m* étendre o Je  demande  seulement  à VeR« 
pour  l*amour  de  Jésus  Christ  notre  Seigneur  de  ne 
pas  m* oublier  dans  ses  prières  et  ses  saints  sacri- 
fices, car  mes  besoins  temporels  et  spirituels 
croissent  toujours  en  meme  temps  que  les  miséricor- 
des et  les  grâces  que  me  fait  la  divine  Majesté, 
parmi  lesquelles  je  compte  celle  de  me  donner  une 
grande  foi  et  espérance  dans  les  prières  de  V»R, 

C*est  pourquoi  je  vous  supplie  de  demander  pour  moi 
tous  les  pardons , toutes  les  grâces , tous  les  dons , 
toutes  les  vertus  que  vous  sentirez  nécessaires  pour 
moi  qui  suis  très  pécheur  et  très  pauvre  en  esprit , 
je  veux  dire  en  biens  spirituels,  D* autre  part  ne 
manquez  pas  de  rendre  grâce  à Dieu  notre  Seigneur 
pour  ce  qu*il  a fait  jusqu* ici  en  moi  qui  suis  l*oeu- 
vre  de  V,R,  sans  que  j *y  sois  pour  rien. 

L’humble  fils  de  V.R,  dans  le  Christ  Jésus, 


PoSo-  Si  VoRc  me  recommandait  de  sa  propre  bou- 
che à tous  les  frères  de  la  maison,  et  aux  autres  de 
la  Compagnie,  ils  m.e  considéreraient  plus  profondé- 
ment comme  étant  recommandé  par  vous  et  m’aideraient 
davantage  de  leurs  prières. 

Je  ne  peux  manquer  de  recommander  à V,R.  1 ’Al- 
j.emagne,  spécialement  Cologne,  d’où  je  n’avais  jamais 
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voulu  que  partent  ceux  de  la  Compagnie,  mais  au 
contraire  j* aurais  souhaité  qu^on  puisse  en  envoyer 
davantage  pour  porter  du  fruit  et  souffrir  un  peu 
pour  Dieu  notre  Seigneuro 

L*annéë^  que  VoRo  m*a  écrit  de  rester  à la 
cour  touche  à sa  fin»  Que  VoRo  voit  si  elle  me 
donne  quelque  ordre,  pour  ordonner  notre  vie  d*une 
autre  façon  ou  pour  chercher  quelque  assise  en 
d* autres  lieux»  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  fuir  l^a- 
gitation  de  la  cour,  spécialement  celle  des  appar- 
tements qu^on  nous  donne  sur  1^ ordre  du  prince  ; 
j* aimerais  plutôt  mieux  pour  ma  part  ne  jamais 
rester  en  un  meme  lieu  ; mais  etre  pèlerin  toute 
ma  vie  d’un  bout  du  monde  à l’autre»  Plut  à Notre 
Seigneur  que  la  Compagnie  fut  ainsi  semée  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde,  les  grandes  comme  les 
petites,  et  que  je  dusse  être  visiteur  général,  ou 
du  moins  que  Notre  Seigneur  et  V,R»  m’ordonnent 
d’aller  dans  toutes  villes  et  localités  où  la 
Compagnie,  ou  une  partie  d’elle,  pourrait  se  trou- 
ver, comme  quelqu’un  qui  va  préparer  ou  chercher 
ardemment  des  résidences,  et  étant  partout  sans 
logis  ni  repos  O 

J’ai  déjà  écrit  plusieurs  fois  à Y» R»  que 
le  nonce  Poggio  nous  donne  chaque  mois  quinze 
écus  pour  notre  subsistance,  ce  qui  suffirait 
pour  cinq  personnes,  si  il  n’y  avait  les  passages 
des  invités  des  uns  et  des  autres,  et  les  malades 
qui  n’ont  pas  manqué  depuis  que  nous  sommes  par- 
ici»  Que  le  Seigneur  soit  loué  pour  tout  et  nous 
donne  la  grâce  de  ne  pas  être  ingrats  envers  le 
nonce  Poggio» 

Alvaro  Aifonso  est  revenu  de  Cologne  et  il 
est  à Alcala,  bien  que  les  tentations  ne  lui  man- 
quent pas  de  venir  à la  cour  d’où  il  est  parti»  Il 
ne  vit  pas  encore  avec  Villanueva,  Maximilien  (Ca- 
pella)  et  Pierre  Sévillano,  mais  il  s’est  déjà 
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proposé  de  se  joindre  à eux  pour  étudier  les  cas 
de  conscience  pour  les  confessions  » Les  trente 
ducats  envoyés  par  le  comte  de  Cifuentes  - que 
Dieu  ait  son  ame  - ont  été  donnés  pour  un  étudiant 
d'Alcalao  L’infante  dona  Maria  a commencé  à donner 
pour  un  autre  O Dona  Maria  de  Velasco  (devenue  comtes^ 
se  d’Osorno  par  son  mariage  avec  l’aîné  du  comte 
d’Orsono  mort  maintenant)  donne  pour  un  autre  et 
dona  Eleonore  pour  un  quatrième a 

Que  Notre  Seigneur  nous  conduises  lui  à qui 
nous  remettons  tout,  comptant  sur  sa  faveur  et  sa 
miséricorde,  et  luttant  très  souvent  contre  la  pru“ 
dence  humaine o 


La  réponse  à la  question  de  Lierre  sur  sa 
"mission"  lui  vint  non  pas  Ignace ^ mais  de 
Paul  III  par  Ignace  : il  était  choisi  avec  Laynez 
et  Salmeron  pour  assister  apostoliquement  les  mem- 
bres du  Concile  de  Trente o Aux  trois  Compagnons^ 
Ignace  adressait  aussitôt  son  admirable  "Instruc- 
tion aux  Pères  envoyés  à Trente"^  qui  il  faut  bien 
lire  dans  la  perspective  où  elle  a été  rédigée  o* 
les  trois  Pères  n- allaient  pas  à cette  session  du 
Concile  en  qualité  de  théologiens^  et  moins  encore 
en  qualité  de  théologiens  du  Pape^  mais  corme 
"prêtres  ré  fermés"  ' (tandis  que  Claude  Jaÿ  y alla 
corme  procureur  du  Cardinal  dtAugsbourg)  ^ Nous  ne 
redonnons  pas  ici  cette  longue  Instruction  j eZle 
est  traduite  par  le  Père  Go  Vjumeige  dans  les 
Lettres  d^Ignnce^  pp^  109-lld  ; nous  II avons  repro- 
duite Jadis  dors  les  "Dcciments"  polycopiés  (Docu- 
ment 11)  avec  quelques  variantes  sur  quelques  points 
secondaires ^ 

Pierre  quitte  donc  encore  une  fois  son  travail 
pour  entreprendre  une  mission  toute  nouvelle o Que 
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ces  séparations  lui  coûtent  : une  lettre  quHl 
écrtt  à Simon  Rodriguez  le  7 avril  1346  en 
témoigne  O Mais  il  n^en  laisse  rien  paraître c 
De  Madrid  il  gag-ne  Barcelone^  épuisé  de  fatigue 
et  de  fièvre  J J et  s*' alite  pour  trois  semaines  ^ 

In  fermé  J Ign.ace  le  laisse  juge  de  l * opportunité 
de  son  départ o Mais  le  Pape  a parlée  <,0  Pierre 
Favre  s ^embarquera  pour  Rome.,  En  attendant^  il 
prépare  six  '^orphelins^^  à leur  première  corrmiA,- 
nion  O 


De  ce  voyage  Madïdd  - Barcelone^  nous  ne 
conservons  que  cette  lettre  du  21  juin.  Mais  elle 
révèle  si  bien  le  coeur  apostolique  et  obéissant 
de  Pierre  qu^on  peut  la  considérer  comme  son  tes- 
tament. 


146  A I G N A C E 

Barcelone 5 21  juin  1546 

Très  révérend  Père  en  Jésus  Christs  La 
grâce  et:  la  paix  du  Christ  notre  Seigneur  soient 
toujours  en  nos  âmes.. 

Par  deux  fois  j’ai  écrit ^ depuis  que  je 
suis  ici  s pour  dire  la  causa  de  mon  arrêt  i un 
accès  de  fièvre  tierce..  Cela  fait  huit  à dix  jours 
que  je  me  trouve  en  état  de  marcher  de  de  navi- 
guer ; mais  aucune  occasion  : Ire  ne  s^est  pré  - 
sentée pour  le  voyage  par  mer  : on  espère  toujours 
quelque  galère  ; je  suis  résolu  à attendre  jusqu’à 
la  semaine  prochaine,  si  on  ne  trouve  pas  de  ga- 
lère, je  pense  monter  sur  un  Lrigantin  qui  va  très 
près  de  Rome.  Que  Notre  Seigneur  ordonne  toutes 
choses  pour  son  meilleur  service.  Qu’aucun  de  ces 
moments  ne  soit  perdu,  surtout  ici  où  la  moisson 
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est  si  abondante  O J^ai  prêché  hier  à la  paroisse 
de  Notre  Dame  del  Fy ^ le  mardi  précédent  j’avais 
prêché  à St  Jacques  et  deux  fois  à Ste  Claire o 
L’orphelinat  est  commencé  5 et  nous  avons  déjà  six 
enfants  vêtus  de  blanc,  cela  édifie  beaucoup. 

C’est  dona  Gui omar  Gralla  qui  les  a habillés, 
elle  en  a encore  vingt  à habiller.  C’est  ma  fille 
spirituelle,  aussi  je  la  recommande  à toute  la  Com- 
pagnie, ainsi  que  son  mari  qui  est  magistrat.  Le 
gouverneur  et  l’abbé  Domenech  y contribue  avec 
beaucoup  de  ferveur,  A propos  de  la  réforme  des 
monastères  je  vous  ai  déjà  écrit  qu’ici  personne 
n’est  aussi  disposé  à y travailler  que  l’Inquisi- 
teur, le  licencié  Diago  Sarmiento  ; aussi  serait-il 
très  bien  et  nécessaire  (sauf  meilleur  jugement) 
qu’on  lui  en  donne  la  charge,  sans  attendre  qu’il 
dise  qu’il  la  veut  ou  qu’il  la  désire.  Il  suffira 
que  Sa  Sainteté,  sa  Majesté  et  le  prince  le  lui 
commandent.  Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  y sont  fa- 
vorables et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  je  tacherai  de 
le  savoir. 


Je  ne  m’étends  pas  davantage  parce  qu’on  me 
dit  que  le  courrier  est  pressé  de  partir  cette  nuit 
et  il  est  déjà  dix  heures  du  soir.  Que  le  Seigneur 
soit  avec  tous.  Que  V ,R,  me  pardonne  mon  long  re- 
tard, et  me  garde  toujours  en  sa  mémoire. 

L’humble  fils  et  co-serviteur  de  V,R,  dans  le 
Seigneur, 


P, S,  - Je  ne  suis  pas  tout  à fait  sur  que  l’In 
quisiteur  s’appelle  don  Diégo,  mais  comme  il  est  dé 
jà  tard  et  que  je  ne  veux  pas  risquer  que  m.a  lettre 
ne  parte  pas,  je  ne  peux  pas  m*’ informer  à présent. 


F'ierre  s* embarqua  non  sur  une  galère^  plus 
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confortable J maïs  sur  un  hrïgantïno  La  traversée 
dura  vingt  cinq  jours c Lorsqu  Hl  parvînt  à Rome^ 
juillet  se  terminait  parmi  ses  lourdes  clialeurs  : 
la  santé  de  Lierre  ne  résista  pas  à tant  de  fati- 
gues o Huit  jours  après  son  arrivée ^ il  mourait 
sous  le  regard  et  dans  l ^amitié  de  son  "très  cher 
Père"  Ignace  de  Loyola  : c^ était  le  premier  août 
1546 y le  jour  où  l ^Eglise  fêtait  Saint  Pierre 
libéré  de  ses  liens  par  un  Ange, 


La  lettre  suivante  de  Saint  François  de 
Sales  - qui  se  réjouissait  que  son  diocèse  ait 
fourni  à la  Compagnie  de  Jésus  deux  des  premiers 
Compagnons  (Pierre  Favre  et  Claude  Jaÿ)  servira  de 
conclusion  à cette  correspondance  de  Favre  avec 
Ignace  de  Loyola^  Elle  est  adressée  au  Père  Nico- 
las Polliens^  le  10  janvier  1612^ 


Mon  Révérend  Père , 

Il  est  bien  temps  que  je  vous  rende  le 
livret  delà  saincte  vie  de  notre  bienheureux  Pierre 
Faber  ; j ^ay  esté  si  conscientieux,  que  je  n*ay  pas 
osé  le  faire  transcrire,  par  ce  que  quand  vous  me 
1 ^envoyastes 5 vous  me  parlastes  comme  d^une  chose 
qui  estoit  réservée  pour  encoures  à votre  Com.pagnie^ 
J^heusse  pourtant  bien  désiré  d* avoir  une  copie 
d^un -hystoire  de  si  grande  piété,  et  d^un  sainct 
auquel  pour  tant  de  raisons  je  suis  et  doibs  estre 
affectionné,  car  c^est  la  vérité  que  je  n’ay  pas 
la  mémoyre  ferme  pour  les  particularités  de  ce 
que  je  lis,  ains  seulement  en  commun  ; mais  je 
veux  croire  qu’en  fin  la  Compagnie  se  résouldra  de 
ne  faire  pas  moins  d’honneur  à ce  premier  compagnon 
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de  son  fondateur,  qu’elle  en  a faict  aux  aultres  ; 
que  si  bien  sa  vie  pour  avoir  esté  courte  et  en  un 
temps  auquel  on  ne  remarquoit  pas  si  exactement 
toutes  choses,  ne  peult  pas  tant  fournir  de  mat- 
tières  à l’hystoire  comme  celles  de  quelques  au- 
tres, néantmoingt  ce  qu’elle  donnera  ne  sera  que 
miel  et  succre  de  dévotion» 

Le  bon  monsieur  Faber,  notre  médecin  de 
cette  ville,  a depuis  peu  trouvé  au  Reposoir  une 
lettre  de  ce  bienheureux  Père,  escripte  de  sa  main, 
que  j ’ay  esté  consolé  de  voir  et  baiser  ; mais  en- 
fin je  vous  remercie  humblement  de  la  charitable 
communication  qu’il  vous  a pieu  me  faire,  et  vous 
supplie  me  continuer  tous jours  celle  de  vos  prières, 
puisque  de  tout  mon  coeur,  je  suis,  mon  R, P»  votre 
humble,  très  affectionné  confrère  et  serviteur, 

François,  Evêque  de  Genève» 
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